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Itinéraire «omatAlre. — Si tous n'avez pas le temps de 
suivre tous les détours que le désir de ne rien laisser sur notre 
route sans l'explorer avec vous , nous a fait suivre à nous-méme , 
voici l'itinéraire abrégé que nous vous conseillons : les titres cou- 
rants et la table des matières vous guideront à cet égard. — 
!« Place ^ Armes, — 2* les Arènes, — 3* le Lycée, — 4» le 
Temple Si-Jean, — h9 V Eglise cathédrale deSt-Pierre, — 6® VE- 
gliseSte-Radegonde, — !^ l'Eglise de Montiemeuf. — 8* VEglise 
de Notre-Dame," do V Ecole de droit.— \0^ le Palais, — 1 1* Sr- 
Porchaire, — 12o Blossac, — 13« St-Uilaire, — U« VEmhar- 
cadère. 



Krrmitu — Page 2 , ligne 32 : Lisex , depuis le n* siècle. 

Page 6, ligne 6 : Lise^, dans le vide des temps. 

Page 27 , ligne 21 : Lisex , car ils savaient lire et môme passa- 
blement écrire, disait-on; donc, point n'était besoin, etc. 

Page 37, ligne 13 : Lisez, i\ l'on se rapporte à , etc. 

Page 61 , ligne 32 : Lisex, serait-ce parce que le trône ne s'est 
pas toujours trouvé assez élevé pour protéger les cbefs des états 
contre la diabolique escalade , que Ton songerait à les placer dé- 
sormais sur un fauteuil ? 

Page 177 , ligne 28 : Lisex, en décidant la suppression de ces 
niches. 

Page 216 , ligne 24 : Lisex, par les antres, et c'est notre avis , 
comme un souvenir , etc. 
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HISTORIQDE. 



La ^ille de Poitiers était , avant la réTolotion de 1789 , la capi- 
tale da PoitOQ , le cheMiea de Tintendance , le siège d*un vaste 
évéché , auquel ont emprunté les diocèses de La Rochelle , Lnçon, 
Angers , Tours , Bourges et Limoges , d'une généralité fort étendue , 
d'un présidlal dont ressortissaient 300 hautes-justices, qui dépas- 
saient le ressort actuel de la cour d'appel , et s'étendaient jusqu'à 
des limites qui dépendent aujourd'hui des cours de Ilordeaux , 
Limoges , Bourges , Orléans et Angers. Elle avait en outre un 
bailliage, une sénéchaussée, une élection , un hôtel des monnaies, 
une université, 5 chapitres, 24 paroisses, 11 monastères d'hommes, 
15 conmiunautés de femmes, 60 édifices consacrés au culte catho- 
lique , et leurs clochers de toutes formes , de toutes grandeurs , 
lui donnaient de loin un aspect fort singulier. 

Elle est aujourd'hui , bien que déchue de son ancienne impor- 
tance, le siège d'une cour d'appel divisée en quatre chambres, dont 
ressortlssent les tribunaux des 4 départements de la Vienne , des 
Deux-Sèvres, delà Vendée et de la Charente -Inférieure; d'un évé- 
ché qui comprend lea 2 départements de la Vienne et des Denx- 
Sèvres; le chef-lien du département et de l'académie delà Vienne; 
elle dépend de la4« subdivision (Tours], delà 14* division militaire 
(Nantes], de la 26* conservation foi^stière (Niort). 

Elle est située au confluent du Clin et de la Boivre à 335 kilo- 
mètres de Paris , à 2 1 5 d'Orléans , à 1 1 de Tours , à 32 de Chàtel- 
leranlt. Sa population est de 29,051 âmes (recensement de 1851). 

Malgré les améliorations très nombreuses dont elle a été l'objet 
depuis trente ans, la ville de Poitiers est encore fort loin de pouvoir 
être citée parmi les villes de France que le voyageur doit visiter 
pour la seule satisfaction de ses regards. Son aspect général , 
des hauteurs qui la dominent presque de tous côtés, a quelque 
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2 HISTORIQUE. 

ehose, il est vrai, de pittoresque qu'on chercherait en vain dans des 
cités plus populeuses et plus régulières; mais si l'on pénètre dans 
l'intérieur, avec les effets trompeurs de la perspective disparait le 
charme factice qu'avaient produit ces bâtiments mêlés aux touffes 
d'arbres , ces rues profilées pour ainsi dire au milieu des jardins 
verdoyants, et l'on se trouve face à face avec une décevante réa- 
lité. 

Ses rues sont étroites et tortueuses , ses bâtiments sont dépour- 
vus de toute ornementation , de tout style. Elle manque de ces 
vastes places largement aérées > de ces quartiers neufs , de ces mo- 
numents brillants de jeunesse qui font la décoration et l'honneur 
de nos cités modernes ; ou bien , si elie en compte quelques-uns » 
ils sont de nature , hélas , à produire un effet tout contraire , or, 
si tout ceia ne constitue pas précisément ce que M. de Custine 
appelle fort peu galamment quelque part un monceau de vieux 
p 2a (ra^ , cela , du moins, ne peut point en conscience être appelé 
beau. 

Cependant , après avoir fait la part à la critique, soyons juste... 
Poitiers a conservé , malgré les révolutions et leurs conséquences 
modiflcatives, une partie de ce cachet remarquable que le moyen 
âge imprimait à ses cités les plus importantes , et qui n'était 
après tout que le reflet d'autres mœurs et une satisfaction donnée 
â d'autres besoins. 

Mais c'est précisément cette physionomie toute spéciale à la- 
quelle chaque jour enlève une ride, un trait; c'est précisément 
ce fades original qui doivent solliciter le voyageur , et surtout le 
voyageur intelligent , à donner quelques heures d'examen réfléchi 
â l'antique capitale du Poitou. Les seuls monuments qu'elle puisse 
montrer avec quelque orgueil , sont , il est vrai , noircis par le 
temps , mais presque tous aussi Us sont remarquables, à des 
titres divers. Chaque pérfode un peu importante de l'histoire de 
l'art depuis le xi« siècle , s'y trouve représentée par deséchantil- 
Ions à un état plus ou moins parfait de conservation, mais qui peu- 
vent servir d'oblet d'étude approfondie pour l'artiste et pour le sa- 
vant ; les souvenirs historiques réveillés par ces pierres , se Fatta- 
chent du reste presque tous aux phases les plus easentielles d9 notre 
histoire. C'est près de nosmurs qiaç 8^ sont livrés les grands, com^ 
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bats auxquels la France doit peut-être sa rdiglon , sa nationalité, 
ses franchises ; c'est dans son enceinte même que fut proclamé le 
salut de la monarchie, menacée de devenir anglaise ; c'est là que 
vécurent de grands saints , chaque pas rappelle leur souvenir , 
leurs vertus, leur protection efficace; c'est là que se développè- 
rent» au sein de l'étude et du travail, des générations entières 
de savants, des poètes, des littérateurs, des hommes distingués 
dans divers genres et qui ont honoré leur pays; que faut-il de 
plus, même aux yeux des esprits superiiciels , pour leur faire ou- 
blier en faveur du fond ce qu'ils seraient peut-être tentés de blâ- 
mer dans la forme. 

C'est ce que nous avons pensé au moment où nous avons mis la 
main à notre œuvre, et c'est aussi ce qui nous a dirigé dans son 
exécution. Dès lors que le fait historique domine chez nous de 
toute la hauteur de son importance morale le fait matériel et 
le monument qui en est l'expression plus ou moins complète , ou 
qui s'y rattache indirectement , de même aussi, la partie histo- 
rique de notre œuvre devait prendre des proportions en harmonie 
avec son importance réelle. C'est ce qui expliquera à nos lecteurs, 
pourquoi avant de les initier à la connaissance plus intime de 
chacun de nos monuments , nous nous sommes cru obligé de faire 
passer sous leurs yeux une large e8t[uisse de l'histoire générale à 
laquelle leur vie particulière se trouve essentiellement mêlée, et 
pourquoi dans leur histoire propre, nous n'avons jamais voulu 
perdre de vue , au milieu des détails variés de la description 
technique , ce point essentiel qui peut seul leur donner à tous le» 
yeux une valeur réelle et incontestable. 

D'ailleurs, et pourquoi ne le dirions-nous pas , si nous avons 
dépassé certaines limites , c'est que nous avons contracté une 
dette, importante via-^-vls de nos concitoyens et de nos frères en 
éludes sàrienses; l'on (1) a poussé l'abnégation bien flatteuse pour 
nous ,. jusqu'à vouloir nous laisser marcher seul dans la voie que 
sa science avait parcourue avec honneur avant nous, et où nous ne 
pouvons guère que le suivre ; l'antre (2) a mis à notre disposition. 



(0 H. Foucart, auteur de Poitiers et êes Jliottuntenté, 
(s) M. Le Tousé de Looguemar. 
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avec une rare modestie , ce crayon facile aaquel il sait si bien 
joindre, quand il veut, la plume élégante du chroniqueur; l'autre 
enfin (1) nous a permis de pratiquer encore avec lui ce commu- 
nisme littéraire de vieille date entre nous , mais qui effraierait 
peut-être tout autre amitié que la sienne , et nous n'avons eu qu'à 
puiser à pleines mains dans les trésors de ses riches archives. Nous 
devons donc d'autant plus qu'on a plus fait pour noub , et si nous 
avons une crainte fondée , c'est que le cadre, où nous avons été 
forcé de nous enfermer, ne nous ait pas permis d'être à la hauteur 
de notre tâche.... Puissiez-vous , ami lecteur, en accordant à ce 
petit livre une faveur moins éphémère que celle d'une lecture ra> 
pide aussitôt oubliée, nous autoriser à croire que nous ne sommes 
pas resté trop éloigné du but que npus nous proposions. 

Si l'on s'amusait à rechercher dans les premiers auteurs l'ori- 
gine des Poitevins et de Poitiers, on y lirait que les paisibles ha- 
bitants de celle tranquille citç descendenien droite ligne d'Hercule 
et d'une vierge dénature humaine et serpentine ^ habitant une 
île de la Scythie appelée île Sylvestre. Vous dire comment cette 
filiation , en passant par les Scythes , les Âgathyrses et les Pietés , 
a donné le produit qui existe aujourd'hui et qui fait partie du 
' grand tout que nous nommons avec orgueil le peuple Français , 
c'est ce que nous n'essaierons point. Nous n'avons ni le temps ni 
l'espace pour ce faire. Nous serons aussi sobres à l'endroit de l'é- 
tymologie des noms dé Pictavia , Picti , Pictavi , Pictones , qui 
ont été donnés par les auteurs latins au pays et à ses habitants. 

De grands savants ont vu dans ces mots la preuve que nos an- 
cêtres « se peindaient tous spécialement de rouge : de là furent 
appelés Picti et le pays Pictavia et eux Poictevins rouges $ » d'au- 
tres , prenant pour point de départ cette donnée ingénieuse, ont 
vu dans ie fard rouge du visage de nos pères un moyen tout nou- 
veau de les rattacher à leur divin aatcar, et, se souvenant des 
exploits du. fils delupiter et d'Âlcmène, dieu de la force, ils 
ont pensé que le mot Picta vis (force peinte) , exprimait fort heu- 
reusement l'idée complexe d'une origine céleste et de l'antique 

(0 M. Beaucbcl-Filleau. 
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habitude da tatouage. Enfin , quelques-uns plus tbnides , ont dé- 
couvert que Pietavia signifiait tout bonnement que le pays de 
Poictou était primitiTement (mais malheureusement pour l'éty- 
mologie , il a cela de commun avec un trop grand nombre d'autres) 
■ painct et enricby d'arbres , blés, vignes , fontaines, rivières, 
boys , boucages et pafiturages. » 

Puis sont venus les traînards qui, suivant péniblement les sen- 
tiers battus de Tétymologie, ont ramassé dans quelque coin ob- 
scur cette présomption importante : « Que la cité de Poitiers fut 

> appelée Pictavis, ab ave pictd, parce qu'elle fût édifiée au 

> lien où Ton avait trouvé un oiseau peint. » 

Cette dernière étymologie nous a rappelé malgré nous celle 
qu'un grave auteur attribue an nom de la capitale du liOudunais ; 
Loudun , Lattdunum, ainsi nommée parce qu*on trouva dans les 
fondements de la ville Vos cf un domine. Avouez , lecteur , que 
tout cela est d'égale Torce ! 

Quant à nous, tout en admirant ces efforts d'imaginative , nous 
nous demanderons s'il est absolument indispensable pour notre salut 
et pour celui de nos lecteurs , de croire à la nécessité d'un radical 
à prétentions dans le nom de nos pères. La réponse sera négative, 
car depuis que nous avons vu faire dériver le mot Lutetia, nom la- 
tin de Paris, la capitale du royaume, de la blancheur Ae ses jolies 
femmes , et de la boue de ses rues sales, notre foi jadis très ro- 
buste en l'infaillibilité de l'étymologie s'est métamorphosée en 
scepticisme grandement prononcé : aussi ce scepticisme nous fera- 
t-il dire que nos ancêtres furent appelés Picions tout bonnement 
parce qu'il leur fallait un nom tel quel , qui les distinguât de leurs 
voisins, et que ce fût celui-là plutôt qu'un autre que le hasard leur 
imposa. S'il avait un sens , nous avouons ne le point connaître. 

Quant à l'origine de la population elle-même , nous ne suivrons 
point nos devanciers pour examiner avec eux si le Poitevin est 
Kelte ouGoth, nous aimons mieux nous rattacher, comme l'a fait 
avant nous un spirituel écrivain, « à l'idée que n«m» oommes, sans 
conteste valable , un franc rejeton de la noble souche gauloise ; n 
nous serait pénible de penser qu'on ait droit de nous regarder 
comme une branche sauvage apportée de je ne sais où , pour être 
entée presque par force sur ce vieil arbre dont le fer des Romains 
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essaya vainement de mutiler les rameaux vivaceset de comprimer 
la sève généreuse. « 

Cet arbre généalogique en vaut bien' un autre , qu'en pensez- 
vous , ami lecteur ? Noos nous y tiendrons , par conséquent , sans 
plus chercher ailleurs. Après avoir appartenu à cette grande na- 
tionalité gauloise dont l'existence est marquée dans le vie des 
temps par ces deux Jalons historiques , le sac du temple de Del- 
phes et le sac de Rome, le Poitou suivit les destinées de la Gaule 
lorsque l'épée de César vint lui demander compte du sang versé 
par répée de Brennus ; il fut alors soumis par Publins Craseus , 
lieutenant du futur dictateur, et il fournit à la flotte du vainqueur 
son contingent lorsqu'il alla attaquer les Vénètes. 

Cependant , lors du soulèvement d'une grande partie de la 
Gaule, les Pictons suivirent l'élan national, à l'exception de quel- 
ques personnages dont l'un , cntr'antres , a laissé un nom histo- 
rique qui se rattache à l'existence même de la ville de Poitiers. 
Nous voulons parler du Picton Duratins. Demeuré fidèle aux Ro- 
mains , ce chef soutint contre Dumnacus , chef des Andes (Ange- 
vins), dans la capitale même des Pictons , Limonum , un siège en 
règle, qui annonce l'importance relative de cette cité an milieu 
des bourgades sans défense de la Gaule vaincue. Une monnaie a été 
frappée à l'effigie de oe personnage; nous la reproduisons comme 
étant le monument le plus ancien de l'existence de notre dté. 




Cette existence antique, nous la réclamons pour la ville actuelle 
en dépit des prétentions de certains auteurs qui placent le Poitiers 
primitif au Heu dit le vieux Poitiers , près duquel les voyageurs , 
qui arrivent de Paris , passent après avoir vu se réunir les eaux 
du Clin et de la Vienne. Ce lieu, où subsistent encore quelques 
restes de construction, n'était qu'une fnansio romaine. Nous n'ac- 
ceptons pas non plus cette idée de Dufour que la ville primitive de 
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Poitiers dût être placée, rive droite du Clin , sur les hauteurs de 
Mauberuage (Monthernage), Laissons à ce faubourg, renommé 
par ses excellents fromages , la réputation gastronomique dont il 
est digne , et à laquelle il n*a pas la sotte prétention d'ajouter 
l'orgueil d'une trop vaniteuse origine. 

A voir la eitnation de la ville de Poitiers au confluent de la 
Boivre avec le Clin , sur une espèce de promontoire , qui s'étend 
dans une anse de cette dernière rivière et dont l'escarpement est 
tel que la ligne de faite est élevée d'environ 40 mètres au-dessus 
de la vallée, il est évident que 1rs premiers habitants du pays, 
qui songèrent à se réunir pour opposer une défense commune à 
un ennemi commun , trouvèrent de suite dans cette situation 
favorable toutes les conditions qu'exigeait leur salut , et qu'ils 
surent en profiter. 

Après la soumission complète du pays , le Poitou fit partie de 
la Ganlc aquitanique. Les débris trouvés dans des fouilles nom- 
breuses , Gt l'existence d'un immense amphithéâtre , prouvent , à 
défaut de documents historiques , tout ce que Limonum emprunta 
de magnificence et de richess(es à la civilisation romaine , et nous 
sommes en droit de reconstruire, parla pensée, cette cité im- 
portante , avec ses palais et ses temples revêtus de marbre , dé- 
corés de sculptures élégantes , avec ses villa semées çà et là sut 
le bord des nombreux cours d'eau qui sillonnent le pays. 

Des fouilles, des recherches faites avec soin prouvent que, sous la 
domination romaine , la Tille dut être entourée d'une fortification 
continue , dont le caractère romain se reconnaît à son parement 
composé de lignes alternées de petites pierres et de briques hori- 
zontalement et régulièrement espacées. Malgré les assertions de 
l'historien Dufour, il est aujourd'hui démontré que, loin d'avoir la 
forme allongée que cet auteur lui attribue dans ses plans , l'en- 
ceinte romaine de la ville de Poitiers affectait, avec des dimensions 
moins vastes , une forme presque circulaire assez éloignée de la 
figure irrégulière de l'enceinte actuelle. L'aspect des lieux seul 
sufilrait du reste , comme nous l'avons déjà dit , pour justifier 
celte opinion , en raison de la nécessité d'une bonne défense , 
^i l'existence même de la muraille antique dans des caves et 
souterrains ne constatait pas une ligne de fortifications que l'on 
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peut suivre sur notre plan , où elle est indiquée par des signes 
particuliers. 

Toutes les magniflcences dont la civilisation romaine avait 
doté la ville de Limonum disparurent sous IMnvasion des bar- 
bares. Lorsque le Poitou fut cédé en 418 par Tëmpereur Honorius 
aux Visigoths, si ces peuples, demi-civilisés, n'augmentèrent pas 
les ruines faites par leurs devanciers, on doit au moins les ac- 
cuser d'avoir entassé , pour satisfaire aux besoins de leur défense, 
tous les débris somptueux des palais et des temples écroulés, et 
d'avoir construit avec ces matériaux précreux cette enceinte 
visigothe qui s'appuie presque partout sur l'enceinte romaine , 
mais qui offre par srs casemates et ses voûtes ornées de riches 
sculptures , de figures, de symboles et d'inscriptions antiques, un 
caractère vraiment curieux à étudier et que nos lecteurs ne tcou- 
Teront peut-être nulle part ailleurs. (V, Xém, des antiquaires de 
VOuest,i. 1836, p. 344.; 

Les Visigoths , c[ui dominaient du fond de l'Espagne jusqu'à la 
Loire , et dont la capitale était Toulouse , avaient fait cependant 
de Limonum un des centres de leur puissance , et ce fut de là 
qu'Âlaric 11 , leur roi , sortit en 507 pour aller se faire battre et 
tuer dans les plaines de Voclade (Voulon et non Vouillé) par le roi 
des Francs, Clovis. (F. ci-après l'art, relatif à Voulon.) 

Cette rude bataille anéantit, avec le pouvoir du défenseur de 
l'arianisme dans les Gaules , cette secte dangereuse, et constitua 
le royaume catholique des Francs. Le vainqueur, devenu posses- 
seur de ce vaste pays d'Aquitaine , établit des comtes dans les 
principales cités , et Poitiers fut le lieu de résidence de l'un d'en- 
tr'eux, sous la puissance souvent contestée des rois et ducs d'Aqui- 
taine descendants de Clovis jusqu'à l'extinction de sa dynastie. 
C'est pendant cet intervalle que les Sarrasins d'Espagne , attirés 
par les immenses richesses que leur promettaient les plaines fer- 
tiles de la France et ses monastères puissants, envahissent le 
territoire, ravagent sur leur passage les cités les plus populeuses, 
les temples les plus saints , et viennent enfin se faire écraser à 
quelques lieues de Poitiers dans les plaines de Moussais-la -Ba-^ 
taille , par le sauveur de la religion et de la nationalité française, 
le glorieux chef des Francs , Gharles-le- Martel. 
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Malgré le prestige qui devait favoriser les vues ambitieuses du 
vaiDqueur,un attachement traditionnel et instinctivement national, 
portaitles Aquitains à soutenir la race de leurs anciens maîtres, et 
Ton vit Amingus ou Amanuge, a)mtede Poitiers, sous le malheu« 
reux Waiffre, dernier duc Mérovingien d'Aquitaine , se faire tuer 
dans la lutte vraiment patriotique que ce prince soutint contre son 
heureux rival , Pépin le Bref, flls du vainqueur des Sarrasins. 

Waififre , assassiné par des traîtres, après une résistance hono- 
rable, entraîne avec lui la chute des Aquitains ; puis, Gharlemagne, 
à son retour de son expédition d'Espagne , rétablit le royaume 
d'Aquitaine en faveur de. son fils Louis qui venait de naître , et 
nomme, pour gouverner en son nom, quinze comtes chargés de la 
défense du pays et de l'administration de la justice. Abbon , le 
premier , est investi de ces titres de confiance pour la ville de Poi- 
tiers , et tant que la puissante main du maître se fait sentir, lai et 
ses successeurs remplissent fidèlement leur mandat. 

Mais, sous les faibles successeurs du grand empereur, les com- 
tes de Poitou , ducs d'Aquitaine , étendent leur puissance jusque 
sur les frontières d'Espagne , guerroient avec leurs redoutables 
voisins , protégejit les rois de France eux-mêmes contre leurs 
grands vassaux , fournissent, depuis Guillaume I*"' jusqu'à Guil- 
laume VlU , une suite héréditaire de souverains belliqueux, ama- 
teurs des lettres et des arts , dont l'un mérite par ses poésies con- 
servées encore , le titre de troubadour (il était bon troubadour , 
bon chevalier alarmes, et courut longtemps le monde pour 
tromper les dames) , tandis que son aïeul avait conquis par des 
qualités réelles le surnom plus glorieux de Grand. Puis, à la mort 
de Guillaume YUl , que l'Eglise de Poitiers honore d'un culte 
public, toute cette puissance se concentra sur la tête de sa fille, 
Aliénor d'Aquitaine. Seule héritière de tontes ces grandeurs , elle 
donne , avec sa main, au fils du roi de France, plus tard roi lui- 
méfflo sous le nom de liouls VII , une couronne de plus (1137).^ 

Mais, la répudiation plus honorable que poli tique de la princesse 
par son royal époux (H 52], investit bientôt le rot d'Angleterre, 
Henri II, d'un pouvoir fatal à la France, pouvoir qui pèse rigoureu- 
sement sur les Aquitains, impatients du joug , et toujours forcés 
de le subir malgré leurs soulèvements incessants et infructueux. 

4* 
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Après avoir vu son fils, Richard Cœur-de-Llon, et son petit-fils, 
Othon d'Allemagne, posséder tour à tonr le duché d'Aquitaine, la 
comtesse-reine s'en ressaisit à la mort de Richard (1199), en fait 
hommage au roi de France Philippe-Auguste', s'associe son autre 
fils Jean d'Angleterre, dit/eofi-rafi«- Terre ,' et gouverne à peu 
près seule ses vastes Ëtats. Elle avait, sous le règne de son mari , 
Henri II , construit dans sa capitale des monuments dignes d'elle» 
et protégé la ville par une enceinte nouvelle qu'exigeaient ses 
développements; mais lorsqu'elle devient seule maîtresse des des- 
tinées du pays , elle sent le besoin de se gagner les cœurs ,' qu'elle 
s'était aliénés par des actes d'oppression tyranniqoe; elle confirme 
lès privilèges accordés aux Poitevins par ses prédécesseurs , celui 
par exemple, et il est assez significatif, de marier leurs filles 
comme ils le Jugeraient>à propos , et crée une commune à Poi- 
tiers (U99). 

Après la mort de la comtesse-reine , le Poitou est confisqué sur 
Jean-sans-Terre pour crime de félonie et de parricide , par la cour 
des pairs de France. L'impétueux Philippe-Auguste exécute , les 
armes à la main , cet arrêt vengeur du meurtre odieux de l'inno- 
cent Arthur de Bretagne, et Saint-Louis donne plus tard le comté 
de Poitou à son frère Alphonse. 

Après la mort de ce prince , Philippe le Hardi , roi de France , 
son neveu , réclame le Poitou , et l'obtient par droit de reversion. 
Philippe le Bel , Philippe le Long, le possèdent tour à tour. Le 
premier de ces princes , d'accord avec le pape Clément V , décrète 
Ja suppression de l'ordre religieux et militaire des Templiers , et 
c'est à Poitiers même que se décide , dans des pourparlers secrets , 
cette mesure violenle, commandée peut-être par la politique, 
mais qui donne lieu à des explications bien contradictoires. 

C'est dans les champs de Maupertuis , presqu'en vue de Poi- 
tiers, qu'eût lieu la sanglante défaite du roi Jean, par le prince 
Noir (1356\ et c'est à cette désastreuse Journée, si fatale à la no- 
blesse française , que se rattache le grand fait historique de l'ac- 
croissement de l'influence de la commune. Le traité de Brétigny 
(8 mai 1360) place le Poitou sous la domination anglaise, mais la 
noble épée de du Guesclin l'arrache bientôt et pour toujours à ce 
Joug odieux. 11 devient l'apanage de Jean de Berry, frère da roi 
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Charles V (1692), retoorneàla couronne pour reycnir encore (1417) 
apanage de Charles de France , dauphin de Viennois , depuis 
Charles VII ^ qui le réunit à la couronne, sans qu'il puisse en 
être détaché à l'avenir , même en faveur d'un prince du eang; et 
en effet il avait bien mérité cette preuve d'affection royale. Pen- 
dant les malheurs qui frappent ce souverain , c'est à Poitiers que 
ses droits sont reconnus , c'est à Poitiers que son avènement au 
trône est proclamé. Tandis qu'un hérault d'armes anglais crie 
sur la tombe encore ouverte du malheureux Charles VI , Vive 
Henri VI d'Angleterre, roi des Français, le peuple du Poitou , 
ftdèle aux fils de St-Louis comme il l'avait été aux fiis de Charte^ 
magne • proteste contre les lâches acclamations des Parisiens en 
criant : Noél pour Charles VII , roi de France, 

Réduit à quelques villes indomptables dans leur attachement à 
leur nationalité, le roi tranfère à Poitiers (1423) le parlement et 
l'université de Paris qui y restentjusqu'en 1436, et c'est en raison 
de ce séjour que les membres du présidial de Poitiers , porteront 
la robe rouge , insigne spécial des cours souveraines. 

En 1428, Jeanne d'Arc est conduite au roi à Chinon , elle lui 
annonce la victoire; en mars 1429, elle subit à Poitiers, devant 
les docteurs de l'Université , les interrogatoires qui constatent la 
réalité de sa mission divine , et c'est de Poitiers , de l'hôtel de la 
Rose , où elle était descendue , qu'elle s'élance toute armée à 
blanc , pour aller faire couronner à Reims ce roi qu'on appelait 
par dérision le roi de Bourges , et que l'histoire , grâce à la pu- 
celle, nommera plus tard le victorieux. 

A dater de là , l'histoire de la ville de Poitiers n'offre rien de 
très remarquable jusqu'au xvi* siècle; la prédication luthérienne est 
pour elle une époque de deuil et de sang. Calvin , le novateur 
astucieux, séjourne dans ses murs » enjôle et coiffe, suivant l'ex- 
pression naïve d'un historien , plusieurs habitants distingués , et 
tient ses conciliabules dans des grottes sauvages dont l'une située 
sur les bords du Clin , porte encore son- nom. L'excitation qu'il 
provoque entraine de sanglante^ attaques contre les prêtres puis 
des représailles judiciaires. Le mal fait des, progrès : Poitiers, foyer 
des nouvelles doctrines devient un point de mire , il est pris et 
repris par les Huguenots et les catholiques , et enfin , le 26 mal 
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1562 et Jours 8ui vanta , il est livré au pillage d'une troupe de ban- 
dits gascons protestants qui violent les tombeaux , brisent les au- 
tels, mutilent les monuments religieux, volent les trésors des 
églises et s'abandonnent aux horreurs d'une rage effrénée. A leur 
tour , les catholiques, commandés par le maréchal de Saint-André, 
chassent les gascons , le maire Hubert est pendu à une potence, 
un soldat fait une « fricassée d'oreilles d'hommes , conviant à ce 
banquet quelques siens conâpaignons. • C'est l'histoire hélas! trop 
réelle de toutes les guerres civiles. La question religieuse s'enve- 
nime de toutes les passions politiques, la France devient une vaste 
arène où se débattent des intérêts qui d'un côté du moins ne sont 
pas les siens. Dans ce vaste conflit , Poitiers se trouve assiégé par 
l'amiral Goligny , chef des protestants qui , malgré les forces dont 
il dispose et l'étendue défavorable de la ville , se voit forcé par le 
courage indomptable des habitants à lever honteusement le siège 
au bout de sept semaines d'une défense désespérée (7 septembre 
1569), et va se faire battre complètement à Honcontour (1). 

A partir de cette date glorieuse pour elle , la ville, de Poitiers , 
agitée encore par les éléinents de trouble qui avaient germé dans 
son sein , éprouve quelques luttes intestines. Mais bientôt son his- 
toire et sa vie , sauf quelques faits particuliers de mince impor- 
tance, vont se trouver fondues dans l'histoire et la vie de la grande 
nationalité française. Depuis lors aussi , le cœur tout français de 
ses habitants a répondu à tous les battements du cœur de la 
France; aux jours de ses triomphes il a bondi de joie et d'orgueil; 
aux jours de ses désastres il a ressenti la douleur de ses humilia- 
tions , et quand il ne s'est pas associé aux élans que l'on deman- 
dait à ses enfants, c'est que ces élans étaient indignes de la France. 



(j) On peut consulter sur ce sujet important, le Siège de Poitiers, par 
IJbergc, suivi de la bataille de Moncontour et du siège de Saint-Jcaa-d*An- 
gély , nouvelle édition anuolée .par M. Beaucbel-Fiilcan , et que nous avons 
||it précéder d*nne iolroductioa historiqae ; chei Lélang , libraire-cditeur à 
Poilien. 
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Noos supposons, cher fectear , que yoos êtes logé dans l'un des 
conibrtables hôtels on restaurants qui sont tous , ou à peu près , 
placés au centre de la ville , dans un eerde assez restreint , et dont 
notre table vous indiquera , du reste , les noms , la situation , l'or- 
dinaire et les prix ; nous supposons de plus que vous avez le temps 
et la Tolonlé de visiter en.délail et avec un soin minutieux la cité 
toute entière, car si vous n'aviez que quelques instants à lui ac- 
corder, il faudrait abr^r votre course, et vous référer à cet égard, 
toujours à notre table , an mot itinéraire sommaire. Nos pre- 
mières hypothèses admises , nous vous prenons par la main , dé* 
cidé i ne plus la quitter avant le terme de notre* course; pen- 
dant le trajet, qui sera long , cette main deviendra peut-être celle 
d'un ami : mais auparavant , veuillez jeter un coup d'ceil sur ce 
plan , dégagé de détails topographiques inutiles, et qui sera pour 
vous le fil d'^iane, à l'aide duquel vous sortirez sans effort, sinon 
sans fatigue , du dédale de nos rues quelque peu tortueuses. 

DirigeonsHMius maintenant vers la Place d'armes , qui va de- 
venir notre point de départ. 

n««e dPAniMfl. — Cette place, autrefois le Marché vieil, 
nom qui indique sa destination primitive , fut appelée Place 
royale après la cérémonie du 25 août 1687 , époque à laquelle eut 
lieu , avec grande pompe et accompagoement de doches , ser* 
rnoos , tambours, trompettes, scènes théàtnilP> et mythologiques, 
hallels, feux de joie, symphonies, toiipcf* publics et danses , 
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et soutenue par un Samson colossal , que la malicieuse gaieté du 
peuple donnait pour directeur de conscience à ceui qui ne con- 
fiaient cette direction à personne. « C'est un pénitent du père 
Samson aux Augustins, » signifiait un homme qui ne remplissait 
Jamais ses devoirs religieux. 

C'était dans l'église des Âugustins que l'un des régiments en 
garnison k Poitiers allait chaque dimanche à la messe militaire, 
qui était suivie du défilé de la parade , sur la place f an son de la 
musique et des tambours.. Ce spectacle attirait toujours un grand 
nombre de curieux. 

9«lle de Speetoele. — Cette salle, inaugurée en 1819, est 
située presqu'en face de l'ancienne église des Augustins. Son as- 
pect est peu gracieux et n'a aucun caractère, quoiqu'elle ait 
coûté une somme assez considérable. Se» dispositions intérieures 
ne sont guère plus heureuses. La scène surtout est trop rappro- 
chée du spectateur; des dépenses de décorations y ont été récem- 
ment faites, mais il serait'à désirer qu'on y pât introduire encore 
de nouvelles améliorations. Il serait à souhaiter aussi que la si- 
tuation des finances de la ville lui permit d*affecter à l'encoura- 
gement de l'art dramatique une subvention plus considérable. 
Cependant les troupes sont généralement satisfaisantes pour une 
ville de l'importance de Poitiers , et , si les directeurs savaient , 
par le choix sévère de leurs pièces • attirer certains spectateurs 
qui leur font défaut, il est à présumer que la tenue un peu 
moins bruyante du parterre leur garantirait de véritables succès. 

Poitiers est compris dans le 13* arrondissement théâtral. Sa 
troupe privilégiée y joue l'opéra du 1*' au 22 mai , et du mois 
d'octobre jusqu'à Pâques. On y joue le drame et le vaudeville du 
1*' juillet au l»'' août. Le prix ordinaire des places est ainsi fixé : 
Stalles d'orchestre et Premières, 2 fr. ôO c; Balcon et Baignoires, 
2 fr. 20 c; Parterre , l fr. 65 c; Secondes , 1 fr. 30 c; Troisiè- 
mes, 80 c. (Les billets se prennent sous le péristyle, à droite de 
la façade.) 

Sur le même côté de la place d'Armes , où se prolonge la salle 
de spectacle , au faite d'une maison décorée d'un vaste balcon , et 
qui sert de lieu dé réunion à l'un des cercles de la ville , tous 
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apercevez une plaque de bronze sur laquelle brille» en lettres 
d*or, Tinscriplion spivante : 

ICI EST MORT, LE 32 JUILLET 1840, H. PIERRE BONCENNE, 

AVOCAT, DOYEN DE LA FACULTÉ DE DROIT. 

LA VILLE DE POITIERS * 

A VOULU- CONSACRER CE TRISTE SOUVENIR 

POUR HONORER LA MÉMOIRE 

D*UN DE SES ENFANTS LES PLUS ILLUSTRES. 

M. Boncenne méritait cet hommage de ses concitoyens. Après 
avoir brillé dans les luttes dramatiques du barreau à l'époque où 
la justice venait de rentrer dans ses sanctuaires profanés , après 
avoir acquis une réputation incontestée comme orateur éloquent , 
il se livra à renseignement et composa un livre qui fait autorité. 
Sa Théorie de la procédure civile est une conception hardie 
qu'un esprit supérieur pouvait seul tenter de réaliser. Il a su 
élever à l'état de science une étude qui semblait condamnée aux 
stérilités de la pratique, et son œuvre révèle dans la partie ré- 
putée la plus ingrate du droit l'heureuse alliance de l'école histo- 
rique et de réelle rationnelle. (F. notre article dans le Dict, des 
fam, du Poitou , t. r% p» 388.) 

Salni-niealafl. ~ En quittant la place d'Arines , dirigeons- 
nous par l'angle sud -est dans la rue de la Lamproie; puis, à 
quelques pas plus loin , en suivant la rue d*Evreux , dont l'écri- 
teau a été récemment , et c'était un peu tard , orthographiquc- 
ment rectifié par l'intervention municipale , nous nous trouverons 
bientôt à l'hôtel de la Lamproie, Nous y touchons , là , sur la 
main droite. Pénétrons dans cette cour qu'une grande porte tou- 
jours ouverte semble nous solliciter de visiter à loisir. 

Au fond , n'apercevez-vous pas des colonnes supportant une 
voûte hémisphérique noircie par le temps ? L'une d'elles ne rem- 
plit plus depuis de longues années déjà son rôle préservateur ; 
se serait-elle affaissée sous le poids du lourd fardeau qui la pres- 
sait ? Non ; les architectes du xi* siècle bâtissaient solidement , ils 
bâtissaient pour eux et pour nous, pour nous, ingrats, qui n'avons 
pas su respecter leurs œuvres... Vous voyez bien que ce sanctuaire 
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moins authentique de l*hôtelicr. Cela exige une explication préa* 
lable. La voici : Au xv* siècle , postérieurement à 1442 , l'abbaye* 
de Nouaillé devint propriétaire de l'hôtel des Arènes et des Arènes 
elles* mêmes. Plus tard , dans le siècle suivant , l'un des abbés 
oommendataires de cette abbaye , Raoul du Fou , évêque d'E- 
yreux , fit bâtir sur les ruines du vieil hAtel*âes Arènes une mai- 
son nouvelle, dont une partie subsiste encore, et qui fut appelée 
tout naturellement du nom de son propriétaire , hôtel ^Evreux. 
Mais peu à peu la corruption du langage populaire changea ce 
nom en celui de Thôtel des Vreux^ qui devint un substantif, 
bientôt synonyme d'antiquités romaines , ainsi que l'atteste l'in- 
scription en grands caractères qui recommande aux préférences 
des voyageurs à pied et à cheval l'antique demeure dir noble 
prélat. 

Après avoir réfléchi aux nuits sans sommeil que nous évitons à 
nos c.onfrères , les étymologistes , en leur ôtant l'idée de chercher 
sous ces mots ce qui ne s'y trouve pas et ce qc^i1s pourraient 
peut-être bien y découvrir quand même , pénétrez dans la coor 
de l'hôtel d'Evreux; au fond , à main droite , vous apercevez les 
restes d'une grande voûte plongeante avec une pente de 25 centi- 
mètres par mètre. Les vastes dimensions accusent la destination 
primitive. C'était une des entrées principales de l'arène. Çà et là 
régnent encore la corniche aux profils simples sur laquelle reposait 
la retombée de la voûte , et l'appareil de rrXnuto lapide , dont le 
placage solide a résisté aux siècles , au feu , et à l'intempérie des 
saisons. Après avoir examiné le caractère grandiose de cette con- 
struction et la nature de l'appareil qui la compose , suivez à gau- 
che la courbe décrite par ce monument et visitez les voûtes de 
moindre dimension qui se coupent, se brisent, s'enchevêtrent les 
unes dans les autres et servent aujourd'hui de magasin à fourrages. 
Après cette visite , revenez sur vos pas et ouvrez une porte à 
droite de la petite tourelle, qui donne entrée dans la salle qu'oc- 
cupe une loge maçonnique. Après avoir traversé l'épaisseur même 
d'une partie du monument , sous une petite voûte , vous péné- 
trerez dans l'intérieur de l'amphithéâtre. 

Un escalier, grossièrement pratiqué par l'usage dans le massif 
même des constructions, s'offre à vos yeux, à droite {'montez 
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sans crainte » il est solide encore , et les reins de la grande Toûte 
qai dominait à Tinstant vos regards , ne s'écrouleront point sons 
vos pieds. Du haut de cet observatoire , malgré les mesquines de- 
meures qui , semblables à des plantes parasites , se sont soudées 
aux flancs décrépits du colos^ , vous distinguez aisément le ca- 
ractère imposant et majestueux de ce vaste édifice. La forme ellip- 
tique de l'arène et des divers étages est retracée à l'œil par des 
ruines éparses qui sont placées comme autant de jalons sur le 
vaste emplacement qu'occupaient autrefois dans leurs jeux gigan- 
tesques le peuple-roi vainqueur et le peuple gaulois vaincu. 

Cet amphithéâtre , que nous croyons , malgré l'opinion vulgaire 
qui l'attribue à Galiien, l'œuvre des empereurs Adrien et Anionin, 
{ de 117 à 161 ), était remarquable par son étendue. Des fouilles 
partielles , faites sous nos yeux avant le beau travail publié en 
1843 par MM. Bourgnon de Layre et Lamotte , nous avaient au- 
torisé dès 1837 à réduire à des proportions moins vastes le dia- 
mètre de l'arène proprement dite, mais cette conjecture, née de 
nos observations et consignée alors dans un rapport resté inédit, 
puis justifiée plus tard par les immenses recherches de nus deux 
confrères, loin d'enlever au monument un degré d'importance 
en rétrécissant l'espace consacré au spectacle , augmente au con- 
traire l'intérêt qu'il nous offre. Elle donne en effet une plus 
Juste idée du grand noisbre de spectateurs qu'un étage de plus 
conviait aux jeux sanglants des gladiateurs. 

11 est désormais prouvé que le nombre des gradins sur lesquels 
les spectateurs s'asseyaient était de 60 ; et , d'après les calcula 
qu'autorisent les amphithéâtres connus où se trouvent encore in- 
diquées les places de chaque spectateur, celui de Poitiers, à 40 cen- 
timètres par ^pectateur , devait contenir plus de 40,000 personnes 
assises et 12,000 debout. Outre la porte d'entrée septentrionale à 
laquelle correspondait, dans le prolongement du grand axe de 
Tarène, l'entrée méridionale ; outre les deux entrées moins impor- 
tantes existant aux extrémités orientale et occidentale du petit 
a\e , 124 vomitoires assez larges pour donner passages à trois per- 
sonnes de front permettaient à ces 52,000 spectateurs , marchant 
avec la vitesse du pas militaire , de se placer ou de se retirer en 
moins de deux minutes. C'est ce qui explique comment, nuilgré les 



24 BOORCANI. — LES PENITENTES. 

ciens titres de gloire c'est lui c^^nserver aussi le seul attrait qui 
puisse , ainsi que nous l'avons déjà dit , solliciter la curiosité de ces 
touristes intelligents , dont la présence est semblable aux pluies 
fécondantes qui laissent partout où elles tombent les traces de leur 
action bienfaisante. 

(F. Mém. de la Soe. des Antiquaires de V Ouest 1843 , le beau 
travail de MM. Bourgnon de Layre et Lamotte.) 

Boureanl. —Si le voyageur désirait suivre extérieurement les 
contourç dn colosse romain , il devrait, en sortant de l'hôtel d'E- 
vreut , tourner à droite , suivre la rue Corne-de-Bouc , autrefois 
nommée de St-Atuone , puis des Pénittintes , et qui a emprunté sans 
doutejBon dernier nom à sa direction en courbe elliptique ; puis la rue 
des Arènes dont le T<om n'a pas besoin d'explication , du Petite 
Bonnevaux rt de Bourcani (Burgus canis). Avant de rebrousser 
chemin , arrêtons-nous un instant. Ce nom de Bourcani , si bien 
en rapport avec les habitudes de la population qui séjournait en 
ce lieu , les désordres de toute espèce qui s'y commettaient , tout 
nous porte à croire que c'était là que la Cour des Miracles de Poi- 
tiers tenait ses assises... Passons... 

LesPénltoBtes.— Au retour, si nous rentrons dans la me 
Corne-de^BouCt en la suivant dans la direction du sud, nous trou- 
verons sur la main gauche, au n« 15, un édiflce fort maussade qui a 
éprouvé des fortunes bien diverses. C'était autrefois la communauté 
des sœurs grises des Pénitentes, qui recevaient les filles repenties. 
Pendant la révolution , ce fut une prison de suspects , puis il fut 
successivement magasin militaire , jardin botanique, petit sémi- 
naire , gfand séminaire , caserne d'infanterie, école primaire, et 
enfin , il est rentré dans Tadministration de la guerre qui parait y 
tenir. 

En revenant de la rue Come-de^Boue pour rejoindre le Lycée , 
nous laisserons à droite la rue de Paille (de Paleà), ainsi nommée 
dès Ï27A , parce que , disent des auteurs , étant une des plus an- 
ciennes de la ville , «lie était bordée de maisons couvertes en 
paille , suivant ce que Vitruve a écrit de la coutume des Gaulois. 
Nous avjOHS lu dans des titres de 1614 qu'elle se nommait alors 
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rue de la Tripaille , vulgairement rue de Paille , nom très 
bien trouvé^ dit-on , si alors comme aujourd'hui elle était ha- 
bitée par des bouchers , ce qui est au moins douteux. La tradition 
s'étant mise de la partie , on a prétendu que ce nom lui venait 
de ce que les chanoines deSaint-Hilaire, ayant voulu faire enlever 
de l'Eglise de la Celle le corps de leur saint patron qui y était dé- 
posé , firent tapisser de paille les rues que devait parcourir le 
cortège; et comme c'était la plus longue, ce fut sans doute à cause 
de cet avantage qu'elle hérita seule de la dénomination privilégiée. 
Enfin d'autres étymologtstes , entrevoyant des motifs beaucoup 
moins religieux , ont trouvé certains rapports entre le mot latin 
palea et le mot français paillard, paillardise ^ et ils invoquent 
à l'appui de leur système , des arguments peu archéologiques , il 
est vrai , mais qui ont bien aujourd'hui leur valeur. 

Laissons ces débats et les lieux qui l'ont enfanté , et reprenons 
la rue du Collège, C'est là que nous trouvons ce qui s'appelait 
hier encore du même nom que la rue , et ce qui s'appelle aujour- 
d'hui an lycée ; peut-être parce que cela est plus républicain , 
quoique ce soit plutôt impérial. 11 est étonnant que l'on n'ait pas 
songé à débaptiser aussi la nie. C'eût été justice et revanche , car 
elle s'appelait de Ste^Uarthe, quand on y établit au xvn* siècle le 
collège royal , dont elle fut obligée de subir le nom. 

Le l^yeée— Cet établissement d'instruction publique com- 
prend actuellement dans sa vaste enceinte, les bâtiments des 
deux collèges de Ste^Marthe et de Puygarreau , et il a hérité 
des dépouilles du collège de Montanaris^ Le collège de Ste-Marthe, 
organisé en 1&22 par Antoine Gironet et Théobalde Girault , son 
époiifse , était la suite d'un établissement d'instruction , existant 
dès 1494 près de la chapelle et aumôneriede Ste-Marthe, Après 
les malheurs des guerres civiles , cet établissement délabré fut 
acheté par le corps de ville (1605), et cédé aux Jésuites qui pri- 
rent alors la direction du collège royal. Le collège de PuygarreaUf 
( ses bâtiments sont situés à gauche en face du lycée , dont ils 
font partie) j avait été fondé le 7 Janvier 1478 par Françoise Gil- 
liers, dame de Puygarreau » veuve de Jean Bardin , conseiller au 
parlement. A la suite de<iPtoisBitade8 diverses , le collège de Puy- 
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garreau fat aussi acheté par la ville de Poitiers et cédé aux Jésui- 
tes (1608), qui en firent leur pensionnat. 11 communiquait avec la 
maison des religieux (le côté de la cliapelle) par un passage sou- 
terrain, dont la voûte s*écroula sous le poids d'une charrette. On 
a établi depuis lors un passage couvert par-dessus la rue. 

Le collège de Montanaris , situé vers Tan^le de la rue de V An- 
cienne Comédie et de la rue ù! Enfer, avait été fondé en 1507 sous 
Tinvocation de N. D. , par Antoine de Montanaris , du royaume 
de Naples, docteur en médecine , bachelier en droit» et curé de 
Romagne, près Couhé ; le corps de ville de Poitiers Tacheta 
comme ceux de Ste-Marthe et de Puygarreau en 1607 , et le donna 
aux Jésuites. 

Cette corporation célèbre , dont les succès en matière d'ensei- 
gnement n'ont pu jamais être contestés , même par ses ennemis 
les plus acharnés, venait d'être rappelée par Henri IV, lorsque 
le corps de ville supplia ce prince de créer un collège royal à Poi- 
tiers , ce qui fut accordé par lettres patentes de 1604. H fut confié 
aux Jésuites, qui fondirent en un seul collège les trois établisse- 
ments dont nous venons de retracer les vicissitudes et l'histoire. 
En quelques années , ils obtinrent des secours efficaces , 20,500 li- 
vres du roi, 12,400 du clergé, 1,352 de la ville, 140,000 de sous- 
criptions particulières, en tout 175,000 livres, somme considé- 
rable dans ce temps-là , et dont le chiffre honore notre popula- 
tion^ toujours intelligente , toujours dévouée aux œuvres utiles. 
Ce fut avec ces ressources que les Jésuites purent faire construire 
et réparer les immenses bâtiments qui composent le lycée actuel. 
La chapelle, notamment, fut bâtie en deux années, de 1608 à 
1610. Plus tard, Louis XIV voulant s'associer à l'œuvre de son 
aïeul, dotale collège de 4 ,000 livres de rente. Les élèves accoururent 
de toutes parts ; les contrées étrangères mêmes fournirent leur 
contingent , de telle sorte que les RR. PP. durent ajouter comme 
annexe , en 1674 , le collège dit des Pères Jésuites d'Hibernie 
(situé au carrefour de ce nom qui s'appelle encore Plan det 
Petits-Jésuites }, où étaient admis les écoliers qui venaient des 
Iles Britanniques. En 1720, le collège royal comptait 13 maîtres, 
enseignant depuis les éléments de la grammaire jusqu'à la théo- 
logie, et 800 écoliers, dont bon nombre, il est vrai, tendaient k 
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l'état ecclésiastique pour lequel des établissements spéciaux furent 
créés plus tard. 

Mais bientôt les Jésuites durent céder à la violence des attaques 
dont ils étaient l'objet de la part d'ennemis puissants , et le 1*' 
avril 1762 , le corps de ville de Poitiers dut leur retirer les droits 
qu'il leur avait cédés. La génération qu'ils avaient élevée les ré- 
compensait ainsi des services qu'ils lui avaient rendus.... 80 reli- 
gieux jouissant d'un revenu net de 24,599 livres, occupaient 
alors les divers établissements qui dépendaient da collège. Les 
revenus furent séquestrés et si bien administrés , que deux ans 
après seulement, les bâtiments étaient dans un état de délabre- 
ment complet, et que les maîtres n'étaient pas payés. Ces maî- 
tres, laïques ou tirés du clergé, virent diminuer de moitié le 
nombre de leurs élèves , jusqu'à ce que la plupart d'entre eux se 
retirèrent par suite du refus de prestation du serment à la con- 
stitution civile du clergé. 

Pendant la terreur on avait autre cbose à faire que d'enseigner 
à la génération nouvelle la langue de Cicéron et d'Homère. C'é- 
taient peut-être bien dans leur temps des républicains, mais un 
tant soit peu aristocrates, car ils savaient lire, et même passable- 
ment écrire, disait-on donc ; point n'était besoin de propager leurs 
doctrines. Mais lorsque cette manie d'ignorance fut passée avec 
les hommes qui étaient intéressés à la faire vivre; lorsqu'on son- 
gea à réédiûer ce qui avait été si largement démoli , Poitiers fut 
doté d'une école centrale que l'on établit tout naturellement dans 
l'ancien collège des jésuites (179ô). Puis, en 1803, grâce à 
57,OGO francs de souscription (encore une souscription heureuse), 
cette école fut convertie en lycée, pour reprendre en 181 5 son pre- 
mier titre de collège royal qu'elle a perdu en 1848, pour repren- 
dre encore une fois , sous la deuxième République , le nom 
franco-grec que lui avait imposé l'empire. 

Dans les dernières années qui ont précédé 1848 , le collège de 
Poitiers, mis en réputation d'abord par l'administration habile 
de M. Carbon , s'était élevé, sous le provisorat de M. Ménard (de 
1839 à 1850], à plus de 550 élèves dont 280 internes, et il était 
compté alors parmi les plus importants du royaume. 

La chapelle et la sacristie de cet établissement méritent d'être vi- 
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Bitées. Ne nous arrêtons pas à la façade de la cbappelle; cette con- 
gtracUonmassive.etqui manque d'air et d'espace, annonce la soli- 
dité, mais elle n'a aocan caractère. 11 faut pénétrer dans l'Intérieur, 
et si la porte est dose il faut frapper à la porte même du lycée qui 
nous sera ouverte à titre d'étrangers visiteurs, les jeudi et di- 
manche, de deux à quatre heures, et les autres jours de six à 
sept heures du matin , de dix heures et demie à midi , de une 
heure à une heure trois quarts , et de six à huit heures do soir. 

AprèsavoirtraVersé le porche, qui est défendu contre les envahisse- 
ments tumultueux delà gentécollèrepar une grille en fer, noas aper- 
cevons devant nous le pavillon central qni a été restauré en 1842. 
Au-dessus du cintre de la porte , sur un écusson, qui portait au- 
trefois le chiffre de la compagnie de Jésus , est sculptée la date de 
la fondation du collège* royal , 1608 ; puis , au-dessus , on «oit le 
buste de Henri IV, avec ces mots: Henri IV, fondateur ; ei , 
plus haut , dans un cartouche , le médaillon de Louis XIV, avec 
ces mots : Louit XIV ^ hienfaiUur. C'est l'histoire du monument 
écrite sur ses pierres. C'est la plus succincte et la meilleure à 
netre avis. Ces deux, morceaux de sculptures datent de la restau- 
ration de 1842. On prétend, suivant des renseignements plus 
ou moins exacts , qu'autrefois un Christ occupait la niche où se 
trouve aujourd'hui Henri IV, et que lorsque les jésuites y sobsti- 
tuèrent la statue de Louis XIV, revêtu des attributs de la royauté, 
un relève improvisa ce virulent dystique : 

Smiulitkine Christum, poiuiique intigniaregig 
Impia gens; alium neseit habere deum. 

Ce fait se rapporte d'une manière beaucoup plus sûre au col- 
lège Loiria-le-Grand, à Paris. 

Pénétrons dans la chapelle à gauche. Ce monument servit en 
1789 de lieu de rassemblement général des trois ordres pour la 
nomination des députés aux États généraux, puis il devint le prin- 
cipal club de Poitiers pendant la Terreur, et enfin Xasalle décadaire. 
Quoique le sanctuaire ne fût séparé de ces assemblées dangereuses 
que par un simple rideau , il fut respecté. On se borna à gratter les 
attributs et emblèmes trop compromettants; mais il n'y eut point 
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de eahorriblt*8 mutilations qui firent ailleurs d'irréparables désas- 
tres. Nous mentionnons ce fait extraordinaire, unique peut-être en 
ion genre, rt nous devions le signaler à l'éternel honneur delà 
population potlevine. Aujourd'hui , grâce à l'habile restauration 
qu'elle reçut en 1845, cette chapelle semble sortir d'hier des mains 
de l'arehitecte ; pourtant beaucoup de membres et d'ornements 
d'arebiteclures avaient été dégradés , mais ils furent alors réparés 
avec goût, avec bonheur.Le tabernacle, ouvrage d'art du plus grand 
mérite dans son genre, daté de 1697 , a été démonte en plus de 
mille morceaux par un habile ébéniste (Salmon) , qui l'a recon- 
struit , en remplaçant toutes les parties manquantes. Le devant 
d'autel qui était mobile, pour recevoir des étoffes de diverses cou- 
leurs suivant les fêtes, a été remplacé par un autre, sculpté par 
M. Léeoyer sur les dessins de M. Hivonnait. C'est à ce dernier que 
l'on doit le crucifix placé en face de la chaire. C'est une œuvre 
honorable pour l'artiste. C'est encore lui qui a fait revivre avec 
habileté h s couleurs effacées des tableaux sur toile qui accompa- 
gnent le grand autel et dont un surtouta du mérite. C'est celui qui 
est encadré dans le rétable , il a pour sujet la présentation de J.-C. 
au temple. Il est signé : Louis Finson de Bruges^ 1615. Ce tableau 
a tous les défauts de costume, mais toutes les qualités de coloris 
des tableaux flamands. Dans le système primitif de décoration de 
l'église, ce tableau n'était pas masqué, comme il Test , parle ta- 
bernacle qui lui est postérieur de près d'un siècle. 

Le temps avait fait disparaître complètement les peintures delà 
voûte au-dessus de l'autel et presqu'entièrement celles de l'arcade 
qui la précède. Ces peintures ont été très heureusement ravivées 
par M. Hivonnait qui a su fondre dans l'ensemble des milliers de 
retouches inaperçues. Les peintures de l'arcade représentent des 
anges exprimant parleur adoration muette ou par leurs symphonies 
instrumentales , leur respect pour l'hostie sainte contenue dans un 
ostensoir de forme antique. 

Sf.usla voûte à gauche, saint Louis, encore tout jeune, fait l'au- 
mône aux pauvres ; à droite le saint Roi est entouré d'anges dont 
l'un lui montre le chemin du ciel , tandis que les autres portent la 
croix, la couronne d'épines et les clous, précieuses reliques dont il 
dota la France. 
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Pénélronsdans la sacristie, elle est peut-être encore plus remar- 
quable que la chapelle. L'ensemble des tableaux qui la décorent 
représente les circonstances les plus notables de la vie de J.-G., de- 
puis V Annonciation luèqu!k V Ascension, Ces tableaux tout écaillés 
ont dû être retouchés , et l'artiste a dû refaire en entier celui de 
YAdoration de Jésus enfant par Joseph et Marie. Mais ce qu'il 
y a de plus beau dans cette sacristie , ce sont les boiseries qui en 
ornent le pourtour et qui en forment le plafond. Les sculptures si 
délicates et si fermes qui les décorent et qui avaient été mutilées 
ont été restaurées avec une grande habileté- 
Ces divers travaux de restauration qui ont coûté 15,000 fr. ont 
été exécutés en 1845, sous la direction de M. Ménard, proviseur du 
opilégé. Les peintures ont été confiées au pinceau de M. H. Hivon- 
nait, les sculptures au ciseau de M. Lécuyer, tous deux artistes 
de Poitiers; elles font aux uns et aux autres le plus grand honneur. 

Ba l^yeée aux €»riiiélt«e«.— En quittant le Lycée nous sui- 
vrons la rue dite du Collège et nous trouverons sur la gauche la 
rue du Puygarreau, Cette rue s'appelait Bourg-Uarin (de Bur- 
^ go-MariniJ, dès le 9 septembre 1271 , et elle conserva ce nom 

jusqu'au commencement du xvni* siècle , époque à laquelle elle 
prit celui des seigneurs de Puygarreau qui y avaient fondé , comme 
nous l'avons dit, un collège. Nous prions le lecteur de jeter les 
yeux à gauche, au n* 10 , sur ce grand bâtiment à pignons aigus , 
qui était autrefois la chapelle de Puygarreau , et qui après avoir 
été transformé en salle de YEcole royale de Dessin, est encore 
aujourd'hui affecté au même usage, avec cette différence toutefois 
que l'Ecole est nationale et communale: ce bâtiment n'a rien de 
remarquable ; il renferme au rez-de-chaussée grand nombre de 
plâtres , moulés sur les bons modèles, et qui formaient le noyau 
d'un musée d'antiques commencé par un homme dont nous ver- 
rons plus tard le nom cité avec honneur , M. l'abbé Gibault. 

L'institution de l'école de dessin date de loin déjà , et réclame 
quelques détails auxquels vous ne serez pas indifférent. Dès avant 
1770, Boucher, premier peintre de Louis XV, avait conçu l'hono- 
rable et patriotique pensée de répandre en France le goût et la 
culture des beaux-arts, et surtout de la peinture. Cette idée valait 
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mieux que beaucoup de ses œuvres. 11 envoya donc dans les pro- 
vinces quelques-uns de ses meilleurs élèves pour sonder le terrain 
et apprécier les dispositions plus ou moins artistiques qu'il avait à 
développer. ÀujolUsUPagès fut chargé par lui de cfeau/fer le bon 
goût poitevin , et ce peintre estimable fonda à Poitiers une école 
gratuite de dessin qui fut autorisée en Juillet 1772 par l'Académie 
royale de Poitiers , protégée par M. de la Bourdonnaye, comte de 
Blossac , Intendant de la provincQ, et, sur la demande des maire 
etéchevins, constituée par lettres royaux du 6 mars 1774 en 
école royale acctdémique de peinture , sculpture , architecture et 
arts analogues au dessin. Un règlement particulier organisa 
V Académie poitevine , le 6 août 1775 , et elle se trouva composée 
d'officiers , d'amateurs et d'académiciens ; le tout placé sous la 
haute protection de l'intendant de la généralité. Jusqu'en 17 89 elle 
obtint de véritables succès; mais comme les arts, ces plantes 
délicates et frêles, ne sauraient guère fleurir au milieu de l'atmos- 
phère révolutionnaire qui les tue, notre Académie, à cette époque 
de progrès , déclina rapidement et , lorsque l'émancipation pu- 
blique fut k son apogée , en 1792 , elle mourut. M. Pages , dont le 
zèle avait été pour beaucoup dans cette œuvre honorable, fut des- 
titué ; mais après la tourmente il échangea ses épaulettes d'officier 
du génie contre ses pinceaux et ses crayons, et s'il ne put ressus- 
citer l'Académie, il reconstitua du moins l'^co^ gratuite de dessin 
qui, depuis, a été dirigée successivement par son gendre, M. Hivon- 
nait , et par ses petits-fils ; le concours éclairé des représentants 
de la cité ne lui a pas manqué; des sacrifices importants ont été 
faits pour (Ile, et outre la salle que renferme l'ancienne chapelle 
du Puygarreau , une nouvelle a été établie dans les bâtiments de 
l'école mutuelle de la rue St-Germain, afind'augmenter le nombre 
des élèves avec les facilités pour les recevoir. Elle a fourni plu- 
sieurs professeurs et bon nombre d'élèves habiles. 

La maison qui touche à l'Ecole de Puygarreau , n*" 12, offre plus 
d'intérêt en raison de ses sculptures, de ses fenêtres ouvertes aux 
encoignures , de ses pilastres dressés en spirale autour de la tou- 
relle de l'escalier et de son caractère architectonique; mais cet In- 
térêt sera plus vif encore lorsque vous sauras quels souvenirs tra- 
ditionnels s'y rattachent. 
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Lors de la sarprite de Poitiers |Mir les protestants en 1562 , ce 
fut au bout de la rue Bourg-Marin , au lien même ouest TEcole 
de destin , que ces vertueux pillards établirent la fonderiez Talde 
de laquelle leur puritanisme religieux réforma les vases sacrés 
qui avaient servi à un culte superstitieux ; et comme sans doute 
le feu seul pouvait les purifier de ces indignes souillures, ils en 
firent de riches lingots d*or et d'argent. Obligés de s'enfuir après 
peu de jours d'occupation , les protestants ne prirent pas le temps 
de compléter leur brillante opération ; mais un petit mercier qui 
vint se loger sur les ruines encore fumantes , se chargea de ce 
loin. Le lavage des cendres lui fournit un résidu assez riche pour 
qu'il pût faire construire un bel hôtel, et donner en outre à sa fille 
une dot qui lui fit épouser , ditH>n , le fils du baron de Morthemer. 
L'hôtel, placé près des fourneaux, seraitcelui que nous voyons sous 
nos yeux, et si la tradition se trompe, il faut avouer qu'elle est du 
moins bien servie par la date à laquelle le caractère du monu- 
ment doit faire remonter sa construction. 

On signale dans les maisons de la rue du Puygarreau , et sur- 
tout au n« 8 , les restes apparents , même hors du sol, de l'enceinte 
romaine ; ils sont la suite de ceux qui existent dans le jardin du 
Lycée. 

En sortant de la rue du Puygarreau et en reprenant la rue du 
Collège, nous apercevons sur la main gauche une petite rue étroite 
au bout de laquelle existe une porte en ogive. En 1850, cette porte 
ogivale avait encore sa sœur jumelle à l'extrémité qui s'ouvre sur 
Is rue du Collège, Une boutade sans motif sérieux, sans utilité 
réelle , Ta fait abattre. A quoi pouvaient servir , direz-vous , ces 
deux portes, dans l'intérieur de la ville, loin des atteintes de 
l'ennemi ? C'était là le quartier spécialement aiïecté aux juifs ; 
c'était là qu'étaient parquée les membres de cette nation errante, si 
mal traitée au moyen âge , et chaque soir, à l'heure où sonnait le 
couvre-feu, lesdeux portesétaient solidement closes, afin que, pen- 
dant la nuit, la race maudite ne pût communiquer avec les chré- 
tiens, sur lesquels elle se fût livrée sans doute à d'atroces ven- 
geances ou à d'horribles maléfices ; c'était pour cette raison que 
cette rue aujourd'hui appelée dePenthièvre , se nommait autrefois 
rue des Juifs. 
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Après la rue du CoUége , suit la rue d*Enfer « ainsi nommée 
sans donie, » écrivait en 1781 un avocat, « parce que la pro- 
cession de la Fête-Dieu n'y passait jamais , ou parce que sa pente 
est assez roide ; » tirons notre chapeau à cette heureuse idée et 
poursuivons,... peut-être découvrirons-nous que cette rue d'£n- 
fer s'appelait autrefois d'un autre nom , alors même que la pro- 
cession de la Fête-Dieu n'y passait pas plus qu'en 1781. 

En face de la rue des Balanees-d^Or , sur le mur lisse d'une 
maison neuve , n'apercevez-vous pas un baut-rclief barbouillé 
de rooge , de noir et de vert , qui représente un personnage à fi- 
gure humaine tenant dans sa main vigoureuse un arbre qu'il 
vient d'arracher , et l'on ne peut en douter , car les rac4nes et les 
branches chargées de fruits qui ressemblent à des noix , ont 
échangé leurs positions naturelles respectives, fih bien I ce haut- 
relief servait d'enseigne parlante à un établissement situé dans la 
rue d'Enfer qui portait alors le nom de rue du Noyer arraché, 

La rue des Balancée'^ Or (ainsi nommée probablement d'une 
enseigne de marchand) , nous conduira en tournant à droite, par 
la rue du Gervis-Yeri , sur le plan de la Celle , et de là , en se 
dirigeant droit dans l'axe de la rue du GervU-Vert , à l'ancien 
monastère des Filles de Ste-Cathertne , appelées vulgairement 
autrefois les Cathelinettes; ce monument assez étendu qui n'a rien 
de remarquable, est aujourd'hui une caserne d'infanterie. L'en- 
ceinte romaine y a laissé ses vestiges. 

La rue Ste^Catherine qui suit, parallèlement, à gauche, la 
façade, aboutit à la rue de V Arceau ainsi nommée d'unancien arc 
de triomphe qui servait autrefois de porte de ville de ce côté , et 
qui fut détruit seulement vers 1760. 11 en reste encore quelques 
vestiges à gauche en descendant. 11 se rattachait sans doute à l'en- 
ceinte romaine dont les traces se retrouvent dans cette partie de 
la ville. 

St-HIlalre de la Celle aujourd'hui les Carmélites.— 

Revenons sur nos pas Jusqu'au plan de la Celle, Au milieu de ce 
plan qui se nomme dans les vieux titres le Plan du Puys de Leyre 
était autrefois , un puits ( le Puits de Leyre), comblé depuis 
quelques années, et le seuf (sureau) à l'ombre duquel Ste Loubette 
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était , dit-on , couchée , lorsque les précieuses reliques qu'elle rap- 
portait de la Terre-Sainte lui furent miraculeusement ravies. Nous 
Terrons plus loin le récit de cette légende merveilleuse. De ce plan 
nous descendrons à droite dans la rue àe$ Egoûts, où débouche la 
rue de la Grille. Ces rues doivent , à notre avis , leur nom à la 
découverte qui y fut faite au xviii" siècle , d'aqueducs souterrains 
et de fondrières couvertes de grilles de fer, au travers desquelles 
s'écoulaient les eaux de la ville qui alïluent de ce côté. En face de 
la rue de la Grille «n» 26 , à la suite d'une longue allée fermée par 
une porte qui ouvre sur la rue des Egoûts, on arrive à la porte de 
la chapelle des Carmélites. C'était autrefois l'église de St>Hilaire 
de la Celle. La fermeture de cette porte, qui n'est pas sans méri te, 
provient de l'abbaye de la Trinité dont nons parlerons bientôt. 
Dans le mur à gauche en entrant , est encastré un bas-relief qui , 
selon les uns, faisait partie du tombeau d'Adèle d'Angleterre, 
femme d'Ebles Manzer , duc d'Aquitaine ; selon d'autres , du tom- 
beau de Gerloc , femme du duc Guillaume-Téte-d'Etoupes ; selon 
d'autres enfin , il représente la cérémonie de la sépulture de saint 
Hilaire, ou, mieux encore, l'apothéose du saint. On prétendait, 
\ en effet , mais à tort, que le saint Evéque avait été enterré dans 

cette église. Peut-être son corps y fut-il déposé avant d'être tran- 
sporté à la collégiale de son nom ; mais ce point est encore très 
douteux , malgré la tradition que nous avons rapportée à propos 
delà rue dé Paille. 

Cette église fut primitivement un prieuré de l'ordre de St-Âu- 
gustin, dont saint Guillaume I*' était prieur avant son élévation à 
l'évéché de Poitiers, en 1 180. Erigée en abbaye au commencement 
du XV' siècle (1403) , elle ne pouvait lutter avec ses puissantes ri- 
vales en infiuencxî et en renommée. Cependant au xvi' siècle elle 
possédait des richesses mobilières et des ornements d'on grand 
prix qui furent pillés lors du sac des protestants (1562). Elle fut 
réformée au xvii* siècle et les Génovéfains s'y établirent le 26 
août 1662. En 1736, son revenu était de 4,146 fr., elle avait 
droit de justice haute,. moyenne et basse dans le bourg qui eu 
dépendait et dans plusieurs autres lieux. Avant la Révolution , 
l'une des paroisses les plus populeuses de PoiJsiers y était annexée , 
elle comptait 1,200 communiants. Les bâtiments , vendus et déû- 
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garés pendant la période révolutionnaire sont aujourd'hui occupés 
par les Carmélites qui possédaient avant 1789 ceux du grand sé- 
minaire actuel. 

Metre-BAMe-rAMctoBBe. — Après la rue des Egoûd; sur la 
place St-Pierre-Puellier , existent encore, dans la maison n" 6, 
les restes de Notre-Dame-l' Ancienne. C'était une des 24 paroisses 
de la ville; mais des auteurs présument qu'elle ne le fut pas dès 
Torigine, malgré son titre , et qu'elie fut plutôt alors occupée par 
des prêtres réguliers ou séculiers chargés de la desserte du monas- 
tère de St-Pierre-Puellier, sous le patronage duquel elle se trou- 
vait placée dès 1372. 

S^pierre-Pnelller. — Vous voyez SUr la gauche, n" 2, des 
contreforts encore bien conservés , ce sont les restes de la collé- 
giale de St-Pierre-Puellier. C'était an des plus anciens établisse- 
ments religieux de Poitiers^ et son nom Stus-Petrus-Puellarum 
indique assez qu'il fut , avant d'être érigé en collégiale, le siège 
d'une communauté de filles. Ce fut Adèle , épouse d'Ebles , qui , 
après avoir fondé le monastère de la Trinité ( v. le § suivant), éta- 
blit à St-Pierre-le«Puellier un chapitre de 13 chanoines, pour 
procurer aux religieuses les secours spirituels dont elles avaient 
besoin. Nous verrons que sainte Radegonde avait agi de même à 
l'égard de l'abbaye de Ste-Croix. L'histoire de cette collégiale est 
entourée d'obscurité , et à son origine elle ne présente guère de 
^ faits certains. C'est à elle que se rattache cependant une des lé- 
gendes ies plus populaires du pays , et que nous allons repro- 
duire avec le langage naïvement maladroit du chroniqueur , qui 
la rédigea dans un siècle ami du merveilleux et peu exigeant sous 
le rapport de la production des preuves et des autorités historiques. 

C'était « au temps de Constantin , empereur , saincte Hélène 
mère dudit empereur , émeuhe de dévotion, alla en Jhérosalem, 
et d'illcc apporta une grande portion du précieux boys de la cxoix 
en laquelle avoyt esté crucifllé nostre Saulveur et Rédempteur , et 
en sa. compagnée estoyt une saincte vierge appelée Lobète , de pe- 
tite staiore et mallaisée à cheminer ; laquelle saincte I/>bète fut 
présente quiind ladicte ^incte Hellène trouva au lieu du Calvaire 
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ladiete précieuse croix. Et parce que ladicte saincte Lobète avoyt 
longtemps demeuré au service de ladicte saincte Heslêne, et avoyt 
affection et vollunté de venir es parties de Bretaigne dont elle es- 
toyt née , et qu'elle avoyt toujours esté de saincte vie, luy donna 
grant partie de ladicte vraye croix et aussi de la couronne d'espi- 
nés de nostre Rédempteur. Ladicte saincte Lobète vinst à Poictiers 
et en l'église Nostre-Dame-l'Ancienne » près ladicte église St- 
Pierre-le-Puellier , et en ung arbre appelle sceu, près ladicte église 
Nostre-bame-l* Ancienne , mist et pendit son écharpeetgibbecière 
en laquelle estoyent ladicte vraye croix et reliques , et au pied 
dudict sceu s'endourmyt ; et elle esveillée , ainsi que fut le plaisir 
de Dieu , la branche ou elle avoyt pendu ladicte gibbecière se es- 
leva si très hault que ladicte vierge ne pouvoyt avoyr sadicte gib- 
becière. Quoy voyant ladicte vierge , s'en alla par devers l'Eyesque 
dudict Poictiers , lui déclara les choses susdictes; lequel fort 
joyeux , conseilla ladicte vlei^« aller par derers le comte de Poic- 
tou lui expouser lesdictea choses; ce qu'elle fit... lequel... fut 
moult lié et joyeux... et après par luy et ledict évesque avoir vue 
et visité et approuvé ladicte vraye croix et relicques , considérant 
ladicte vierge estre ainsi d'une petite stature, bossée et boytteuse , 
fort débille et que à peine pouvoyt chemyner , luy- donna autant 
déterre qu'elle pouvoyt circuyer en ung jours;., icelle vierge 
commença aller par ladicte terre des Deffends , et par miracle di- 
vin la terre ou die passoyt s'elieva et feeit aggerem par tous les 
lieux ou elle marchoyt , affln de montrer combien se extandoyt la- 
dicte terre que ledict comte luy aoroyt donné , affln que débat n'en 
survint en temps advenir. Et ainsi que ladicte vierge vint à la ri- 
vière du Cl ain, icelle rivière se départit tellement, qu'on pouvoyt 
aller pied sec. Quoy voyant les serviteurs dudict comte qu'il n'es- 
toyt que environ l'heure de midy , le dénoncèrent audict comte, 
lequel dist à ladicte vierge qu'elle se debvoyt contanter; ce qu'elle 
fit , et luy confirma ledict don , qu'il lui avoyt lait de ladicte 
terre. » 

Voilà le récit merveilleux. Ce qu'il y a de certain maintenant, 
c'est que le ¥ief-le-Comie qui formait la principale dotation du 
chapitre était réellement borné d'un côté par un « chemin herbu 
appelé, disent des titres anciens , la levée de Sainte>Loubette » , 
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et que cette sainte femme avait donné son nom a a cimetière voisin 
de l'église de Si-Grigoire , dans lequel on prétendait qu'elle était 
enterrée. Nous avons déjà parlé du Seuf (sureau) appelé le S^f- 
de-Sainte-Loubette que l'on montrait près du puits de la Celle. 

Quoiqu'il en soit, le chapitre de Saint-Pierre-Puellier , que 
le peuple appelait par corruption de langage , Saint-Pierre-Pilier, 
possédait des propriétés assez considérables à Poitiers et sur plu- 
sieurs points du diocèse. Ses vignes étaient étendues et productives. 
Aussi , malgré les pertes qu'il avait éprouvées et les désastres qui , 
au XVI* siècle, l'avaient frappé comme toutes les fondations religieu- 
ses, ses revenus s'éleyaient-ils encore, au moment de la révolution, 
à 7,7 12 liv. &s. 6 d., sans y comprendre le vin dont il fut récolté en 
1791 , 156 barriques. Si l'on se rapporte à une époque plus reculée, on 
s'imaginera facilement que l'importance et la valeur de ces dernières 
redevances étaient bien plus considérables ; aussi, l'immense ton- 
neau destiné à les contenir avait-il une réputation qui rejaillissait 
nécessairement sur ses propriétaires. On les appelait vulgairement 
les chanoines de Ventonnoitf de Vouillette, ou moins cérémonieu- 
sement les ivrognes. Nous avons entendu attribuer les deux pre- 
mières qualifications à la forme du clocher de l'église collégiale , 
laquelle était surmontée d'une toiture en charpente et ardoise qui 
affectait exactement la forme d'une ouillette ou entonnoir ren- 
versé. La causticité populaire ne nous parait point s'être donné la 
peine d'aller dénicher si haut le sobriquet malin dont elle frappait 
à tort on à raison les chanoines. La dernière épithète justifierait 
du reste notre opinion à cet égard. Nous verrons plus tard que cha- 
que chapitre de Poitiers était libéralement doté par le menu 
populaire d'une qualification très significative. 

Quant au fameux tonneau , il était déposé dans la grange dix- 
mière du chapitre. On en montre encore les bâtiments décorés des 
deux defs , armes de MM. de Saint-Pierre-Puellier , au village de 
la Grange , auquel elle avait sans doute donné son nom , et qui est 
situé entre le faubourg de la Cueille et la Peloquinerie. 

L'église de la collégiale , qui élait construite en face de la rue de 
la Trinité , n'offrait du reste de remarquable qu'un cul-de-tampe 
qui ressemblait à une immense stalactite sculptée s'aba^ssaiit 
de la def de la voûte. Cet appendice avait paru d'une hardiesse si 

3 
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téméraire qu'on avait cru prudent de le faire soutenir par un ar- 
ceau supplémentaire. C'était une précaution inutile , car la coupe 
des pierres et l'agencement des nervures qui le tenaient suspendu 
au sommet de la voûte en avaient fait une œuvre d'une ^iditë 
inaltérable constatée lors de sa démolition. 

■«es Fillefl-de-Motre-DADie autrefois 1» Trintté. — Au coin 
de la rue de la Trinité, s'élève une construction toute moderne, 
dans laquelle il ne faut point chercher autre chose que l'emploi 
d'un vaste terrain sur lequel on a élevé de grands corps de bâti- 
ments percés de grandes fenêtres. La chapelle elle-même, malgré 
les dépenses qui y ont été faites et le luxe qui y règne , offre trop 
de prise à la critique. 11 est bon néanmoins de la visiter si elle 
est ouverte ; il y a toujours quelque chose à y gagner pour un 
homme de goût. 

Dans ce vaste enclos , dont une partie devenue propriété parti- 
culière sert aujourd'hui d'habitation et de terrain de culture à un 
grand nombre de jardiniers fleuristes, s'étendaient autrefois les pos- 
sessions de l'abbaye delà Trinité qui fut fondée , disent les auteurs, 
en dedans de l'enceinte visigothe, par Adèle, fille d'Edouard !«', dit 
Y Ancien ou le Vieux, roï d'Angleterre , et troisième femme d'Ebles 
Manzer, comte de Poitou, laquelle y embrassa l'état monastique et y 
fut enterrée. Nous avons vu qu'elle y adjoignit la collégiale de Saint- 
Pierre-Puellier qui ne fut pas toujours d'accord avec sa suzeraine, 
cardes contestations sans nombre surgirent entre les religieuses et 
les chanoines. Cette fondation confirmée par le roi Lotbaire en 
963 , reçut des développements successifs , subit les chances com- 
munes à tous les établissements de ce genre , et existait encore 
néanmoins à l'époque de la révolution. Les bâtiments.abandonnés 
alors par les pieuses filles qui les occupaient , reçurent une des- 
tination en harmonie avec le goût de l'époque. En ce temps de 
large liberté , les prisons ne suffisant pas à contenir tous ceux 
que l'on tenait à y enfermer , l'abbaye de la Trinité devint une 
prison... de suspects. Vendue et livrée bientôt après , elle fit place 
à une vaste maison particulière qui a été démolie ^ son tour et 
noyée dans les immenses constructions actuelles. Plusieurs édifices 
religieux héritèrent de ses dépouilles ; nous avons vu la fermeture 
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de la porte de aoa église décorer celle des Carmélites ; noat Ter- 
rons bientôt son riche autel à l'église cathédrale , et un groupe 
fort curieux du Sauveur au tombeau , à l'église de Notre-Dame- 
la-Grande. 

La communauté des filles de Notre-Dame , qui était avant la ré- 
volution établie dans les bâtiments actuellement occupés par la 
gendarmerie départementale , à l'autre extrémité de la Tille (rue 
des Carmélites) , se réunit après le concordat , 4aii8 l'ancienne 
maison du prieuré de Sainte-Radegonde , près de l'église de ce 
nom, d'où elle est allée habiter, depuis quelques années seulement, 
le vaste bâtiment qu'elle occupe. ÂTant la révolution , elle se li- 
vrait avec succès , comme aujourd'hui , â l'éducation des jeunes 
demoiselles, et elle tient encore comme alors une école gratuite 
pour les petites filles. 



iiécan-ee^fon. — Près de l'abbaye de la Trinité , s'élevait 
autrefois une petite et insignifiante église , du nom de la Réswr- 
rectum, qui avait été primitivement bâtie aux frais de Frotier, 
chanoine de la cathédrale , et consacrée le 12 novembre 937 , par 
Alboia , évéque de Poitiers. Le monastère fut dès l'origine donné 
à l'abbaye deSaint-Cyprien, dont il était un prieuré. C'était avant 
la révolution l'une des 24 paroisses de la ville ; elle comptait 400 
communiants; mais elle était alors â la nomination des religieuses 
de la Trinité. Le chevet de son église était bâti sur les murs de 
l'enceinte de la ville. 

■ 

Be« Pilles- de -Motre-l^Ame h g<rtnti ^iiwpilcte». •"^ 

En quittant les Filles^^^Notre-Dame , suivons, pendant quel- 
ques instants , sauf â revenir sur nos pas , la me à gaodie , en 
remontant brusquement au Nord; elle se nomme rue Raison par- 
tout. Que signifie ce nom bizarre? Nous ne saurions le dire; 
mais si vous jetez les yeux sur cette vaste maison, à gauche (n° 1), 
qui était autrefois l'hôtel de la famille Dansais de la Villatte , 
vous lirez sur les créneaux inolSénsifs , qui protègent sa pacifique 
entrée, ces mots: Tout par raison l&Si raison par tout. On 
prétend qu'à Provins, en Champagne > plusieurs maisons portent 
cette inscription, dont nous ne saurions expliquer le sens. 
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Puisque TOUS voyagei , ami lecteur, si jamais tous alliez à Pro- 
vins, n'oubliez pas notre embarras d'aujourd'hui, afin de sou- 
mettre aux sphinx champenois l'énigme poitevine. 

Revenons sur nos pas et suivons la rue qui se bifurque avec 
celle-ci , le long de la chapelle des Filles-de-Notre-Dame. Après 
quelques minutes de marche , nous arrivons à une autre jue qui 
coupe à angle aigu la rue Roche-â^ Argent , et qui se dirige vers 
le Sud; c'est la rue de SaintSimplicien , qui aboutit au plan de 
ce nom. 

9altt«-9liii|»lleleii.— Ce plan, établi sur l'emplacement d'un 
ancien cimetière appelé, dès 1327, le cimetière àe^HaumosnierSf 
avait autrefois près de lui une église qui a été démolie et sur l'em- 
placement de laquelle se trouve aujourd'hui une école de filles 
tenue par les sœurs grises de V hôpital des IneuraUes. C'était 
une des 24 paroisses de la ville ; elle ne comptait qrje 2&0 commu- 
niants, mais elle était l'objet d'un singulier pèlerinage, Saint- 
Simplicien avait été, selon la tradition, décapité près de là, dans 
un pré voisin du pont Gyprien , et l'on montrait à gauche de ce 
pont , en sortant de Poitiers , un trou qui y avait été creusé par le 
poids de la tête du saint. Or , au jour de la fête de saint Spicien 
(comme disait et comme dit encore le peuple;, un grand nombre 
de pèlerins venaient de plusieurs lieues à la ronde mettre la tête 
au frou, et toucher du front l'excavation miraculeuse qui devait les 
guérir de la migraine et d'autres maladies analogues. Cette cérémonie 
était devenue si ridicalement indécente que l'évéque de Poitiers la 
prohiba formellement. On voit cependant encore des récalci- 
trants , mais le nombre devient de plus en plus rare. 

Du plan Saint-Simplicien, une rue se dirigeait autrefois ea droite 
ligne vers la rue d*Àrgent à laquelle elle se réunissait au point qui 
forme le retour d'équerre. Cette rue se nommait de SainUFHage , 
du nom d'une église asses ancienne, possédée dès 1 1 19 par l'abbaye 
de la Trinité , ainsi qu'il résulte d'une bulle du 28 août donnée 
par Calixte II. La paroisse de Saint-Pélage ayant été réunie en 
1636 à celle de la Résurrection j\e^ religieuses de la Trinité obtin- 
rent en 1638 , que la rue Saint-Pélage, fort mal habitée alors , fût 
réunie à leur enclos. Nous l'indiquons sur notre plan. La rue d'ir- 
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gent à laquelle elle aboutissait , devait peut-être son nom à la si- 
tuation des ateliers monétaires. En tout cas , aujourd'hui ce nom 
est une sanglante ironie. 

Si Yons ne craignez pas les marches et contremarches , puisque 
nous avons parlé du pont de Saint-Gyprien qui se trouve à quelques 
pas de nous , descendons par la rue Saint-Simplicien Jusqu'au bou* 
levard de Saint Gyprien , tournons à droite et bientôt nous aperce- 
vrons l'objet de nos recherches. Le portail avait été abattu pendant 
le siège de 1569 ; il fut refait en 1 573 parles soins du maire de Poi- 
tiers , de Lauzon^ et coûta 7,000 livres. Ces petits trous ronds symé- 
triquement agencés, qui décorent les pierres de taille de cette porte, 
vous paraîtront sans doute trop régulièrement espacés pour être 
l'œuvre des balles lancées par les soldats de Goligny ; c'est pourtant 
ce qae vous aurex peine à faire croire à quelques ingénus de notre 
siècle de lumières. Cette porte . après avoir été condamnée par le 
corps municipal dès 1788, et sauvée par une opposition du comte 
d'Artois « prince apanagtste du Poitou , a été démolie sous la restau- 
ration pour donner un passage plus facile aux charrettes chargées. 
Le pont , (Buvre monumentale fort maussade , était autrefois, comme 
tous ceux de la ville , décoré d'une statue de la sainte Vierge , en 
mémoire de la protection éclatante qu'elle avait accordée à la 
cité dans des jours de danger. Nous verrons le récit de ce fait mi- 
raculeux dans le cours de notre promenade. 

Revenons maintenant au plan de Saint-Simplicien. 

Sur ce plan, dans une maison ^tuée à gauche en remontant, nous 
verrons, si vous le désirez , un dos échantillons les plus anciens 
de cette enceinte romaine-visigothe , dont le caractère , si étran- 
gement bizarre, justifiera à vos yeux ce que nous en avons dit 
dans notre introduction. Après avoir examiné avec soin ces témoi- 
gnages des luttes passées, nous reprendrons en montant n^b'e rue 
Saint-Simplicien ^ et, sur notre droite, au n^ 15, nous aperce- 
vrons un éléphant , grossièrement barbouillé sur le mur. Cette 
figure moderne , superposée sur une peinture beaucoup plus an- 
cienne qui représentait le même sujet, était l'enseigne de l'au- 
berge de VEléphani, dans laquelle, d'après une tradition reli- 
gieusement transmise de père en fils, Henri de Navarre vint 
passer une nuit, tandis que la Ligue armait encore contre lui 
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le roi Henri III. Si l'on se demande pourquoi le Béarnais faisait 
une telle escapade , nous nous empresserons de prévenir toute 
mauvaise pensée à rencontre du verUnalant, H venait, ce n'est 
pas douteux, pour s'entretenir avec Diane de France , duchesse de 
Ghàtellerault , sa belle-sœur, des grands intérêts que cette femme 
illustre avait pris entre ses mains et qui devaient être bientôt sâu- 
ve{,ardés pour le bonheur du pays, par la réconciliation qu'elle sut 
amener entre le roi de France et son successeor. C'est ainsi que 
l'un des faits les plus heureux qui aient été ménagés par la Provi- 
dence à son royaume de prédilection , se rattache directement à 
l'humble maison du pauvre quartier de Saint-Simplicien. 

liMi »ABiefl 4e l« Tlsltattott.— En poursuivant notre course, 
à l'extrémité de la rue St-Simplicien , au point où elle est coupée 
par la rue des Jardiniers , nous apercevons sur la main gauche 
un monument, dont l'aspect extérieur et le clocher surtout (œuvre 
bien triste de l'art moderne] annoncent la destination. C'est un 
monastère. C'était autrefois la sous-chantrerie de l'église cathé- 
drale. Elle est habitée aujourd'hui par les religieuses de la Vistia- 
tion privées par la confiscation révolutionnaire du couvent qu'elles 
possédaient à l'autre extrémité de la ville et qui forme aujourd'hui 
la prison. Nous en parlerons plus tard. 

I^ea Damefl 4e 0ie-€rolx.— A l'extrémité de la rue qui suit à 
droite, et sur la main gauche , nous voyons briller au-dessus d'une 
porte neuve, une modeste croix de pierre ; puis à l'angle du car- 
refour se^ dresser une tourelle en cul-de-lampe. Les bâtiments 
compris dans cet espace étaient autrefois ceux du doyenné de 
la cathédrale ; c'est là que se sont retirées depuis le concordat les 
pieuses ftlles de Ste Radegonde , débris vénérables de l'antique et 
célèbre Abbaye de Ste- Croix dont nous allons bientôt retracer 
l'histoire. 

Temple de St-#eatt. — Nous sommes en face d'une véritable 
célébrité archéologique qui a soulevé de graves discussions entre 
les plus savants , et donné lieu aux opinions les plus opposées. S'il 
n'est pas résulté de ces luttes pacifiques une solution que l'on 
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doive accepter comme un point de foi iocontestable, il en est 
rejailli da moins sur le monument lui-même une sorte d'auréole 
qu'il perdra peut-être à vos yeux au premier aspect , mais qu'un 
examen plus réfléchi lui restituera bientôt. Et pourtant, malgré cette 
importance réelle, malgré les titres qu'il pouvait faire valoir en fa- 
veur de sa conservation, ce monument précieux eut un Jour besoin 
d'emprunter la voix éloquente du roi du barreau poitevin (M. Bon- 
cenne) et des hommes d'intelligence rangés sous sa bannière, pour 
obtenir grâce devant les rigueurs de la ligne droite et les exigences 
delà petite voirie. N'allez pas croire pourtant, et votre plan à la main 
vous en conviendrez avec nous , qu'il fallût absolument , comme 
aucuns le prétendent à mal , comprendre le vieux temple entre 
deux parallèles bâties , qui auraient réuni la rue Bourbon -Orléans 
au Pont-Neuf ;Hion... Des convenances plus ou moins convenables 
avaient rendu nécessaire une rue tortue quand même , sans doute 
afin de ne pas renoncer à la louable coutume en vigueur de temps 
immémorial dans notre bonne ville , ainsi que vous pouvez en 
juger voas-méme, ami lectAir, d'après les échantillons qui sont 
passés BOUS vos... pas. Tel est l'exposé vrai du fait qui sert , bien 
à tort, vous le voyez, de texte aux déclamations rectilignes des 
anti-antiqnaires. 

Mieux apprécié par l'Etat, qui compte le laisser mourir de sa 
bonne mort, â moins que par malice artistique il ne le fasse revivre 
pour la damnation éternelle des recto-linéo-pbiles et des... rou- 
liers, ce monument est devenu en 1836 le Musée des Antiquaires 
de l'Ouest , et nous pourrons y voir , en le visitant lui-même , des 
restes forts curieux ; mais pour y pénétrer nous devons nous adresser 
au. concierge ; là sur la droite , dans cette petite échoppe. 

Tout bon concierge fait de droit partie de l'honorable confrérie 
chai^ de chausser de bois ou de cuir le genre humain : le nôtre 
appartient â la seconde catégorie; mais comme , au mépris des lois 
contre le cumul , il allie à son titre de concierge celui d'aide- 
sacristain , voire de maître des cérémonies dans les pompes 
funèbres, il lui arrive bien quelquefois d'être absent : dans ce 
cas, nous ferons le tour du Musée comme si nous voulions exa- 
miner la partie opposée à sa façade ; nous suivrons cette rue tor- 
tueuse (la rue des Fourt), nous déboucherons sur la place derrière 
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la cathédrale, puis, suivant le long du chevet de l'église , tournant 
à droite dans la première rue qui se nomme de la PsalleUe SU" 
Radegonde , nous frapperons à droite au n** 15. Âh! nous allions 
oublier , point essentiel pourtant , de vous donner le noip de votre 
cicerofie],,. Pour un concierge de Musée d'antiquités le plus vieux 
de France assurément , il fallait un nom qui ne jurât pas trop 
avec la chose, et qnl fût pour ainsi dire lui-même couvert de la 
patine antique; nos confrères ^ gens d'esprit s'il en fût jamais, 
l'ont trouvé sans efforts... leur concierge répond au nom de 
l'Amour... Tamour, vous le savez, cher lecteur, c'est aussi vietis 
que le monde. Munis de notre cicérone vivant auquel nous ferons 
bien d'adjoindre un livret qui coûtera quelques centimes ,que vous 
ne regretterez pas probablement , vu que vous trouverez dans ce 
livret notre prose moyen-dge , entrons dans le Musée. 

Nous avons d'abord examiné avec soin son aspect extérieur, et 
fait la part aux divers siècles. Aux plus anciens, appartient le bâti- 
ment rectangulaire , ce que Dufour appelle le quadrifrons ; aux 
derniers, la façade si pauvre du côté de la porte, avec sa campa- 
nille rustique. Nous avons remarqué ce système de maçonnerie 
bizarre composée de couches de larges pierres plates et de briques, 
dont l'emploi , dans les dé4M)rations des frontons, constitue une 
sorte de construction polychrome; nous avons vu que les pilastres 
noyés dans la maçonnerie ne brillent pas précisément par leur 
aplomb et leur â-propos; noiis avons vu par quel artifice les fenê- 
tres en plein cintre étaient devenues plus tard des oeulus; 
maintenast la porte est ouverte, entrons. L'aspect de cet intériear, 
où sont exposés les restes précieux qui furent autrefois d'immenses 
monuments, ou des œuvres d'art plus ou moins remarquables., 
est vraiment pittoresque. Notre album vous en rappellera plus 
tard les principaux traits. Vous reverrez par la pensée, le chapi- 
teau roman qui se dresse sur la console â droite , le bas-relief de 
Ste-Triaise que représente notre gravure (voir ci-contre), la blan- 
che statue de la bonne dame Jeanne de Vivône, et le marbre qui 
conserve la mémoire de Claudia Varenilla. Maintenant, aux détails 
du livret, ajoutons ceux qu'il n'a pu nous fournir, parce que cha- 
que jour a enrichi la collection. D'abord et en entrant , jetons un 
coup d'oeil sur cette jolie cheminée du xvi* siècle (1657); elle pro- 



vient du ctafttean de Cbiilray , prèi Cbitell^ault , et a élé doonée 
en 1U4 par H. le comle du Cratel. [ En IBM it y avait encore en 
France des comtes, notei le fait.) Celle compoailian n'est pai 
certes l'œuvre de Jean Goujao, elle ne vaut pa« ce que voua 
veirei blenlût, maiii elle a un mérite de naïveté et une rtcheue 
de ci»eau que bien des arlUlei émlDents poniralent envier, Pliu 



n du monument , noue trouvons une etële 
u pcTMiDDage tenant à la main un instrument 



que quelqiiei anUquaires ont regardé comme un Bpfclmeit de 

l'aseia. L'ascia était ulon eiii un Inslruraent Bous la protection 
duquel les Tirants pistaient les tombes des morts qu'ils voulaient 
bonorerpar dei soins de conâerrallon paTtlcollerBj sub afcid âedi- 
tare. D'autres ont pensé que la forme de cet InBlrument, qui se 
rapproclialt de celui de la croix, permettait aui pcemiars dirétiens 
d'éluder les dilBculté:! graves qu'ils euueutéprouTëesiplacei leurs 
ceadtMSOusla protection d'an signeillégal et proscrit. Celtestèle, 
dont nous dioinons an croquis, proileot du dmetière de CiTaui, 
leiDéme dontnotrealbumTeprodulll'aepeclBl taisiisant au mi- 
lieu des ténèbres douteuses qu'iHumine l'astre de la nuit. 



Plus loin , Tolcl le cippe Ainéraiie de l'anisplce Sablnui, qu' 
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était prolmbiement, au II« siède de notre ère, le chef d'un collège 
de prêtres à Poitiers. Ce cippe a été trouvé en 1841 , à 3 mètres 
de profondeur, dans la maison des Filles de la Crois , enfoncé 
dans un blocage du mur de l'enceinte visigothe; c*est précisément 
à l'acte de vandalisme dont il fut victime au temps des irruptions 
barbares, qu'il doit son état de conservation parfaite. En raison 
de sa haute importance pour notre cité , nous en reproduisons le 
croquis. 
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Dans l'abside du temple, debout à gauche, se dresse le torse de 
la statue en marbre blanc de Louis XIll. C'était celle que le car- 
dinal-ministre avait fait placer au dessus de la porte d'entrée de 
son royal château de Richelieu. A celui qui lui prétait son nom 
pour le faire régner de fait sur la France , le grand ministre ac- 
cordait l'honneur de faire trôner sa statue de marbre dans son 
propre palais ducal. C'était un échange de politesse auquel , si 
Louis XIII perdait quelque chose, la France « beaucoup gagné ce 
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nout senble. La woiHXi des mUqiMifet de l'Oant a acheté an 
poldsdu marbreeetleieaTied'uDDulbe. Elle l'a amctiée du mi- 
lieu de* rulQM que la cupidité a tilteB daiu tea lieux qui vireui 
naîtra et brilla Armand du Pleaali , cardinal de Rlehellen. Peu 
aprèa cette aequliitlon , à laquelle nors lomme* Ber d'avoir attii- 
ché notre nom, un artlite de Toun noui c^da la tête , qui ajoute 
un prix réel i ce mcnument historique. Elle iTilt été eéparée du 
tronc au moment où l'on guIlloliDait autre chose que des statue», 

Haintenant, ami lecteur, Inclinen-Tous devant cette pierre 
groulère et informe qui nedit rien i voi yeui , mais qui Ta parler 
1 votre inlelligence , t Totre cœur.... à moina que voua ne Mjei 
pas Français , ou que tour n'apparteniei k cette secte qui prétend 
que la France ne date que de soixante ans. 

Cegranlte, d'un noir verdilK et mlcaci. Taisait partie du 
montolrqul existait autrerois, suiTaut l'uuge, devant l'hûlel ^ 
la R<ue; et ce Tut de r« bloc mtme, que la célèbre puceiie d'Or- 
léans , Jeanne d'Arc , a'élanfa sur sun palerrol [14ï8] pour com- 
mencer cette série de haute faits qui devaient sauver la natloni' 
llté frantatse , en conduisant a Reims et à Paris le pelil roi dt 
Bovrget. Que de choeea daiu les souTenlrs rappelés par celle 
pierre brute et grossière 1 Hous verrons plue lard le lieu où s'é- 
levait VMIel de ta Rose, 

Jetons un coup d'œil sur tous-les restes qui couvrent lea cod- 
wles en pierre élevées autour du sonument; reconstruisons par 
la pensée, avec lesbrlqueaet les tuyaux en terre, lea hypocauatet 
dont ils firent partie; 
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plaçons sur les toits qui ont abrité nos pères ou leurs yainqùeurs , 
ces tuiles plates et convexes (tegulœ et imbricetj , dont l'agence* 
ment habile les protégeait contre les dangers d'un dimat pluvieux ; 




avec ces fragments divers , recomposons les meules de camp que 
les Romains emportaient avec eux dans leurs marches guerrières. 




Maintenant , accordons un examen détaillé aux inscriptions , 
aux colonnes railliaires , aux marbres , aux mosaïques trouvés 
dans nos fouilles , aux représentants vénérables de l'époque ro- 
maine , do moyen âge , de la renaissance ; parmi ces derniers , 
donnons une attention spéciale aux débris du magnifique chd' 
teau de Bonnivet. C'est à peu près tout ce qui reste de cette de- 
meure princière , bâtie par le favori de François 1'% et qui faisait 
dire à son orgueilleux rival , le connétable de Bourbon • que la 
cage était trop belle pour Voiseau ». L'oiseau est allé mourir 
dans les champs de Pavie , au milieu du désastre que > malgré 
sa devise , festina lente, il avait provoqué par sa bouillante et trop 
hâtive imprudence ; la cage , brillante de tout le luxe du ciseau 
italien...., voici à quoi elle est réduite aujourd'hui. Tristes pen- 
sées , que dominera sans doute le souvenir du noble et consolant 
billet du roi-chevalier : « Tout est perdu , fors Vhonneur, » 
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que Ton trouTe superposées à plusieurs couches autorisent à penser 
que rédiflce dût en être décoré à une époque bien ancienne. Celles 
qui existent ont un caractère yraii^ent intéressant pour l'étude de 
l'art. Les moins modernes sont celles qui tapissent le carré long 
où se trouve la piscine, elles sont peut-être du x« au xi« siècle; cel- 
les de l'abside nous paraissent offrir les caractères propres au 
xm* siècle , mais'elles recouvrent des compositions de la même 
époque que les précédentes. 

Avant la révolution , l'église de St-Jean portait le titre de pa- 
roisse; mais l'office divin ne s'y célébrait que le 24 juin , jour de 
la fête de Saint-Jean-Baptiste* Le nombre prétendu des commu- 
niants était de 25. EUe devint plus tard une fonderie, sa piscine 
semblait faite pour cela , puis un fourneau pour les soupes écono- 
miques , cette piscine s'y prêtait encore mieux ; enfin elle devint 
une décharge de la cathédrale, jusqu'au jour où un homme intel- 
ligent, M. le préfet Alexis de Jussieu, l'enleva à ces indignes usages 
et la sauva (1834) , au prix de 7,032 fr., y compris les frais d'ap- 
propriation et de premier établissement du Musée (1836). 

0Aiii^illlAlre-«iitre-lefl-B8lUe«. — En sortant du temple 
Saint- Jean , à l'extrémité de l'impasse à droite qui conduit à la 
cathédrale , nous apercevrons, sur notre main droite , une petite 
porte moderne surmontée d'un fragment de sculpture ancienne. 
C'était la porte d'un bâtiment religieux décoré du titre de pa- 
roisse, réunissant , disait-on, 50 communiants, mais qui n'était 
qu'un très modeste oratoire et ressemblait plutôt à une salle qu'à 
une église. Cette paroisse s'appelait Saint-Hilaire^ntre-les- 
Eglises^ en raison de sa position entre la cathédrale et le temple 
Saint-Jean. Cette église bâtie , puis cédée au chapitre de la cathé- 
drale au X* siècle par un chanoine de Poitiers , avait été confis- 
quée à l'époque de la révolution. Elle a été vendue en 1823 à la 
fabrique de la cathédrale , par le propriétaire , moyennant une 
modique indemnité. 

Du (emple BmînUJemn à SAlnt-Plerre. —Retournons sur 
nos pas ; il convient d'aborder la cathédrale d'un autre côté que 
celui qui nous présente cette porte latérale d'une architecture plus 
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qae modeste; toarnons à droite, suivons la rue nenye, que d'ir- 
respectueux gamins ont déjà nommée , à défaut de baptême légal , 
la rue Mal persée (l'orthographe ne fait rien au mot, il restera 
quand même). Tournons à droite ; nous sommes dans la rue du 
Coq. Pourquoi est-elle ainsi nommée? Est-ce en raison du coq que 
TOUS pouvez voir çncore étendre ses ailes de pierre à Vangle d'une 
maison de la renaissance qui forme elle--méme l'angle de la rue 
du Coq et de la rue Saint'Pierre , et sur laquelle cet emblème 
est sculpté en petit relief ? Ce coq était-il une enseigne acha- 
landée , ou bien le coq avait'^il été sculpté à cause du nom de la 
rue ? Question oiseuse , n'est-il pas vrai , cher lecteur ? ne vous 
semble- t-il pas naturel , à vous qui n'êtes peut-être pas anti- 
quaire à trente-six karats , qu'à £Ôté de la rue Saint-Pierre se 
place la rue du Coq , de même que l'emblème religieux de cet 
animal domestique accompagne toujours le prince des apôtres?... 
Si notre idée vous parait plus qu'ingénieuse , nous vous permet- 
tons d'en rire. Aussi bien, depuis quelque temps, nous sonmies fu- 
rieusement sérieux, et Dieu sait quand vous pourrez vous dérider 
avec nous; profites donc du moment, ce sera toujours cela de pris. 



dhiAnibre de Diane. — Vis-à-vis du lien où a^ébat le coq 
dont nous vous parlions à l'instant, à l'angle opposé, à gau- 
che , s'élève une maison portant le n* 1 de la rue Saint-PauL 
Cette maison était autrefois décorée d'une façade en bois , à étages 
surplombant les uns sur les autres , et vous lirez dans beaucoup 
d'auteurs que là est encore conservée la chambre de la fameuse 
Diane de Poitiers, à qui elle appartenait. Cette chambre existe 
en effet; les poutrelles de son plancher sont peintes ; des entre- 
lacs , des rosaces , des trophées composés d'un sceptre surmonté 
d'une fleur de lys et posé sur un arc et une flèche en sautoir , des 
chiffresen majuscules romaines, des initiales formant une sorte de 
devise , un certain luxe de dorure et de peinture sur les chemi- 
nées et sur les volets , tout cela avait fixé l'attention de nos an- 
cêtres, et plusieurs y avaient vu le chiffre amoureux du roi Henri II. 
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la chambre ecclésiastique du diocèse , du grand et du petit-sé- 
minaire , des églises collégiales de St-Hilaire , Ste-Radegonde , 
Notre-Dame et St-Pierre-le-Puellief de Poitiers , Notre-Dame de 
Ghâtellerault , Notre-Dame de Montniorillon , Notre-Dame de 
Mirebeau , Notre-Dame de Morthemer , Sainte-Croix de Loudun et 
Saint-Pierre de Chauvigny , des cures et fabriques , des cha- 
pelles. La série intitulée clergé régulier comprend : V Les ab- 
bayes d'hommes : Angles , Saint-Benoit de Quinçay , Saint-Hilaire 
delà Celle, Charroux, Saint-Gyprien, TEtoile, Fontaine-le-Comte, 
la Merci-Dieu » Montierneuf , Moreaux, Nouaillé , le Pin , Saint- 
Savin, etc; 2° les prieurés; 30 lescouyents d'hommes; 4» les 
abbayes de femmes : Sainte-Croix et la Trinité de Poitiers , Fon- 
tevrault; ô*> les couyents de femmes; 6<^ les commanderies de 
l'ordre de Malte composant le grand prieuré d'Aquitaine , et les 
commanderies de l'ordre de Saintr Antoine de Viennois ; 7" les hos- 
pices et aumôneries. — Les archives civiles sont partagées en 
quatre séries: P Court et juridictions: sénéchaussée , présidial 
et cour conservatoire des privilèges royaux de l'université de Poi- 
tiers, 15 liasses; ^ administrations: bureau des finances et in- 
tendance de la généralité de Poitiers, 250 liasses et igO registres; 
30 instruction publique : faculté de médecine , collège royal de 
Poitiers, 97 liasses et 1 1 registres ; 4° féodalité, familles: 300 lias- 
ses et 26 registres. Total pour les archives civiles, 662 liasses et 
217 registres. 

£«llfle Cttfkétfrale de BminU^îerre. — Laissons FEvéché- 
Préfecture pour songer à quelque chose de mieux. Voici l'église 
cathédrale de SU-Fierre, C'est là que siège le seul des chapitres 
de Poitiers qui ait été conservé par le concordat. Avant la révo- 
lution, il comptait environ 30 prêtres, tant dignitaires que chanoi- 
nes et chapelains ou hebdomadiers. Mais ses revenus , diminués 
par les lourdes charges du passé et par les brèches successives qui 
y avaient été faites, étaient peu considérables. Cependant, comme 
malgré cette pénurie réelle , les cérémonies du culte s'y faisaient 
avec beaucoup de dignité, et qu'il y avait une sorte de rivalité sur 
beaucoup de points avec le chapitre de Saint-Hilaire , le peuple 
appelait MM. les chanoines de Saint->Pierre , les glorieux. Ce 
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titre se jastiflait , populairement parlant , par certaines distinc- 
tions dans le costume , qui n'appartenaient pas aux autres cliapi- 
tres. Celui de SaintrPierre portait Tliiver un habit de cliœur com- 
posé d'un grand manteau de drap noir , dont les devants étaient 
doublés de velours cramoisi , d'un camail en rotonde fermé par- 
devant avec des boutons rouges , et terminé en arrière par une 
longue pointe triangulaire. Un capuchon , faisant partie du camail, 
doublé de velours cramoisi comme le manteau , recouvrait com- 
pléU'ment la tête. Cet habit de chœur se prenait à la Toussaint et 
se quittait à Pâques. 

Ce parvis, qui se développe sous nos yeux, a été décoré en 1831 
d'une longue suite de marches d'escalier en pierre avec bornes 
reliées par des chaînes de fer; il était autrefois protégé contre les 
envahissements de la voie publique par de forts parapets. On y 
voyait les lions et la chaire , signes de la juridiction qui s'exerçait 
devant les églises les plus importantes. Nous verrons bientôt, 
devant celle de Ste-Radegonde, un type encore assez bien conservé 
de ces sortes de constructions , qui déterminaient l'enceinte où se 
passaient certains actes religieux ou civils. 

Ce parvis est encombré aujourd'hui ; des amas de matériaux 
de tonte sorte annoncent qu'un immense travail se prépare ; et 
en effet , la belle rosace qui surmonte le grand portail va être re- 
construite. Altérée parle fâcheux incendie qui dévora en 1681 le 
grand orgue , elle menaçait de s'écrouler bientôt. Espérons que 
cette restauration, coûteuse mais nécessaire , fournira Theureuse 
occasion de restituer à la façade de notre cathédrale son véritable 
caractère, en déchargeant son faite inachevé des additions mons- 
trueuses qui l'écrasent , et en la couronnant d'un fronton digne 
d'elle. Peut-être aussi fera-t-elle disparaître du front déshonoré de 
la tour principale , ces quatre ignobles éteignoirs emblème fort 
juste assurément de l'artiste qui les y posait naguère. 

Sans partager complètement l'enthousiasme trop louangeur 
qui a présidé à l'appréciation récente de cette façade monumentale, 
et que l'on pardonne aisément à une sorte de paternité littéraire , 
nous ne saurions approuver ni les dédains dont elle a été l'objet , 
ni le silence injurieux qui lui a ravi sa véritable place au milieu 
de ses brillantes rivales. Si elle a les défauts, elle a aussi , et à 
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terre française. Pais plas tard , ses yoûtes retentissent au brait 
des chants qui proclament ravèaement à la couronne do roi 
Charles VII, lequel , par une sorte 4^ sacre anticipé, reçoit des 
mains du vénérable évéque Simon de Gramaud, cardinal , la cou- 
ronne qu'il devait aller demander plus tard et plus solennellement 
à la basilique royale de Reims. 

Dans les siècles suivants , de nombreux privilèges et des dons 
précieux rehaussent l'importance de la cathédrale. Des orgues , 
une horloge , un vaste jubé, une sonnerie puissante , des fresques, 
des peintures historiées , de riches ornements d'or et de soie, des 
vases sacrés d'un goût exquis, des reliquaires vénérés , des stalles 
et boiseries gracieuses , des chapelles multipliées, des sépultares 
épiscopales avaient ajouté à la magnificence et à la pompe toute 
particulière du culte qui faisait de cette église le pins remar- 
quable de nos temples. Mais voici venir les hordes du comte deSte- 
Gemme et leurs sanglants exploits. A défaut de l'inventaire des 
trésors des églises, que le chef des impies gascons avait réclamés , 
ses satellites se chargent de le dresser eux-mêmes, et bientôt 
(les 27 et 28 mai 1562), orgues , horloge , jubé, sonneries, stalles , 
riches ornements , vases d'or et d'argent, vitraux scintillants , 
archives importantes , tout sera pillé, brisé, brûlé , fonda. 

Examen fait des pertes matérielles éprouvées dans ces jours 
néfastes, il sera reconnu qu'elles s'élèvent à la somme , énorme 
pour ce temps-là , de 50,448 livres 10 sols , ce qui équivaudrait à 
peu près à 176,568 fr. 50 c. de notre monnaie. 

Après cette triste épreuve, la désolation régnera pendant longtemps 
dans le temple du Seigneur ; puis de nouvelles craintes saisiront les 
cœurs , lorsque les boulets de l'amiral de Goligny (1569) prendront 
pour points de mire, le chevet, les combles, les tours de la vaste ca- 
thédrale , craintes bientôt dissipées an chant de l'hymne d'actions 
de grâce qui retentira sous ses voûtes sauvées. Alors la cathé- 
drale oubliera peu à peu ses désastres passés, mais les embellisse- 
ments qu'elle recevra ne seront pas toujours heureux. Le goût du 
xvii« et du xvni* siècle y appliquera son cachet fort triste sou- 
vent sous le rapport de l'art, et fort peu convenable aussi sous le 
point de vue religieux. 

Puis, lorsque la révolution jettera sa lave brûlante sur le sol 
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français , notre cathédrale, privée de son pontife et de ses prêtres 
exilés , Terra s'élev9r soas ses voûtes Taatel de la religion philo- 
sophique. Dépouillée de ses ornements, de ses tombeaux profanés, 
elle deviendra tour à tour salle décadaire , temple de la raison , lien 
de réunion des assemblées civiques ; sa démolition sera proposée, 
et elle échappera comme par miracle au sort qui a frappé tant de 
monuments remarquables. Puis , lorsque le calme aura succédé à 
la tempête , lorsque de meilleurs jours brilleront sur la France, elle 
sera rendue au culte du vrai Dieu , et lentement , grâce à l'étendue 
des maux soufferts et à la pénurie des ressources pour y appor- 
ter remède , elle reprendra, sous Tadministralion de pieux ponti- 
fes , sinon sa splendeur primitive, du moins cette noble simpli- 
cité qui en font T un des temples les plus majestueux du Très- Haut. 

Et maintenant que nous savons l'histoire du temple saint, ses 
Ticissitudes diverses , ses jours glorieux , ses jours de deuil , nous 
pouvons désormais procéder à l'examen matériel de ses diverses 
parties. Mais, auparavant, nous ferons ensemble, si vous le 
voulez bien , cher lecteur, ce que nous pourrions appeler un petit 
voyage autour de luK laissons , pour le moment , sa façade , 
nous y reviendrons. 

Voici , à gauche , vers le transsept, sous cet auvent maussade, 
une porte latérale; approchons-nous , c'est la porte St-MicheL 

Cette porte , qui s'appelait ainsi parce qu'elle donnait entrée 
au clergé de la paroisse de ce nom, dépendante du chapitre, fut, 
pendant les longues années qui s'écoulèrent avant l'achèvement 
de l'édifice , la principale porte , et elle dut être dès l'origine , et 
par ce motif sans doute , décorée de tout le luxe de sculpture que 
vous voyez déployé sur ses chapiteaux. A droite, c'est la Saluta- 
tion angélique, V adoration des Mages, la visite de la Vierge 
à sainte Elisabeth. A gauche , Hérode reçoit les' Mages; le 
diable essaie d'atteindre, en se glissant le long du trône , jusqu'à 
l'oreille du tyran , pour lui souffler de mauvaises pensées. Serait- 
ce parce que le trône ne s'est pas toujours trouvé assez élevé pour 
protéger les chefs des États contre la diabolique escalade , que l'on 
songerait aie placer désormaisbien haut sur un fauteuil? Plus loin, 
Hérode tient conseil avec le prince des prêtres qui lui expliqué les 
prophéties touchant la venue du Messie; dans ce conseil, le 

4 
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étincelant, le souverain Juge, arbitre des destinées du mande, 
dispensateur des peines et des récompenses, selon les mérites de 
chacun. Il est entouré des anges, ministres de sa yolonté puissante, 
qui tiennent en main les instruments de la Passton, tandis qu'à 
genoux à ses pieds , sa tendre mère Joint ses humbles et irrésisti- 
bles supplications à celles du disciple bien-aimé , et prie pour ses 
enfants chéris. 

Ce vaste bas-relief est encadré dans quatre voussures séparées 
par des courants de vigne sauvage qui serpentent de la retombée 
Jusqu'au sommet de Tare. Chaque voussure elle-même se termine 
au point d'intersection par un buste du Sauveur bénissant à la 
manière latine , et vers lequel se tournent les regards et la pose 
.de soixante-huit personnages , encadrés dans des niches ornées de 
dais taillés à Jour. Ce sont les douze apôtres , reconnaissables aux 
attributs qui les caractérisent , les docteurs de la loi nouvelle , te- 
nant en main le livre de science , les prophètes aux phylactères 
déroulés , plusieurs saints de l'Ancien Testament , puis de saints 
évéques et religieux avec leurs mitres et capuces. Dans cette au- 
guste assemblée figurent David , Salomon , S. Joseph tenant une 
branche de lys , gracieux emblème d'où s'échappe par un symbole 
plus gracieux encore l'Enfant Jésus , puis enfin un grand nombre 
de saints vénérés par l'Eglise. 

Le petit portail à gauche réprésente la dormiiion (le trépas) de 
la Sainte Vierge et son couronnement. Ici-bas, autour de cette 
dépouille mortelle prête à s'envoler au ciel , se pressent les apô- 
tres, les disciples, les anges de Dieu; puis plus haut, sur son 
trône radieux , le Sauveur a fait asseoir sa divine mère et il a 
placé sur sa tête un riche diadème , tandis que les anges du tym- 
pan et de la dernière voussure balancent leurs encensoirs parfu- 
més. Outre les anges , cinquante-deux statuettes placées sous de 
gracieux dais sculptés et ornant les quatre voussures, représentent 
des vierges saintes , des pontifes , des religieux , des cénobites et 
des confesseurs , dans l'attitude du recueillement et de la prière. 

Le petit portail à droite représente le trait principal de la vie 
de saint Pierre, patron du temple. Vimagier a saisi le moment 
où , selon les saintes écritures, J.-C. choisit le pécheur de Galilée 
pour en faire le chef , la base de son église , et pour lui en confier 



EGLISE SAINT-PIERRE. 65 

le gonvernement. Le Sauveur est entouré de plusieurs de ses dis- 
ciples, parmi lesquels on est autorisé à voir le patron du sculp- 
teur lui-mém^s, suivant une coutume assez usitée dans les œuvres 
de cette nature. Au-dessus de cette scène terrestre , apparaît , 
coomie dans le tympan de la dormition , la glorification du prince 
des apôtres , dont les reliques précieuses , déposées dans un reli- 
quaire magnifiquement décoré, sont exposées à la vénération des 
peuples que représente assurément cette foule d'hommes et de 
femmes dans l'attitude de la prière. Peut-être ce reliquaire re- 
produit-il même la figure de la châsse d'or massif , ornée de pier- 
reries , donnée à l'église cathédrale par Jean de Berry, comte de 
Poitou , et où était renfermée une partie de la harbe et de la mâ- 
choire du saint apôtre , relique précieuse que la tradition disait 
apportée de Rome par saint Hilaire lui-même, et qui joue un rôle 
important dans l'histoire de U cathédrale. C'était sur cette châsse 
que les évéques prêtaient serment au jour de leur installation so- 
lennelle. 

Comme dans le portail précédent , le sommet de chaque vous- 
sure est décoré d'un buste du Christ vers lequel se portent les 
regards de cinquante-deux personnages placés sous de gracieux 
dais , sculptés à jour. Ces personnages représentent les vierges 
sages et les vierges folles, de saints guerriers, de pieux évéques , 
et enfin des anges aux ailes à demi-déployées. 

Il y a dans ces trois compositions, d'un genre différent, et dont 
quelques parties même ne sont peut-être pas dues au même ci- 
seau, une verve, un entrain, un mouvement remarquables , et 
ces qualités, réunies à un sentiment profondément religieux, 
sont plus que suffisantes pour racheter des défauts, qui, du reste, 
sont dus à l'influence irrésistible des traditions artistiques et 
même des intentions préexistantes, auxquelles Yimagier ne pou- 
vait guère se soustraire. 

Et puis figurez-vous cet immense bas-relief rehaussé d'or et 
de pourpre , étalant aux rayons du soleil les couleurs les plus 
brillantes , reflétant les splendeurs étincelantes du ciel , les noires 
profondeurs des enfers , ajoutant par les puissants contrastes du 
coloris aux reliefs de la sculpture , et vous aurez une juste idée 
de TelTet que devaient produire sur les imaginations et les cœurs 
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ces œaTres nées du catholicisme et que le catholicisme sayait si 
bien faire toarner au profit de ses utiles enseignements. 

Pénétrons maintenant dans l'intérieur du temple. Arrêtons- 
nous un instant sur la première marche de l'escalier qui nous 
conduit à la nef. latérale. Admirons le magnifique effet de ces 
voûtes , de ces arcs^ de ces nerrures , qui se croisent, se brisent, 
s'enchevêtrent sans confusion , de ces piliers semblables aux ar- 
bres d'une forêt de palmiers , entre lesquels circule Tair, contre 
lesquels se brisent les rayons étincelants ou amortis du jour pour 
produire , au travers des vitraux colores , leurs effets de lumière 
variés. Complétons cet examen du premier coup d'oeil , en nous 
plaçant sous la voûte en coquille qui supporte le buffet d'orgue. 
Peut-être avez- vous visité bien des cathédrales ; vous avez dû en 
voir de plus somptueusement décorées, de plus riches par les 
détails et la profusion des ornements , vous n'en avez pas trouvé 
qui eussent un caractère plus majestueusement grandiose. Ce ca- 
ractère , que personne ne lui contestera , notre église de St-Pierre 
le doit à la sobriété de ses décorations, à l'élévation inusitée des 
voûtes de ses bas-côtés , aux proportions gracieuses de ses piliers, 
sveltes malgré leur puissant diamètre, enfin à cet artifice de 
construction , trop habile pour être purement symbolique , qui , 
en diminuant la largeur des nefs vers le chevet en même temps 
que s'abaissent brusquement les voûtes , ajoute à la fuite des li- 
gnes et à la profondeur de la perspective. 

Cependant elle ne fut pas toujours aussi nue , aussi dépouillée. 
Avant la dévastation que lui fit subir le protestantisme (1562), 
elle montrait avec orgueil ses nombreux autels, ses tabieaux , son 
jubé, alors et depuis encore , les tombeaux richement sculptés , 
et les pierres funéraires qui gardaient la mémoire de ses pontifes, 
les peintures brillantes qui couvraient les parois de ses hautes mu- 
railles ; tout cela a disparu successivement dans des jours néfas- 
tes, jours de deuil pour la religion , pour la patrie , pour l'art. 

Vous déplorerez , et vous aurez raison , la fâcheuse pensée qui 
porta M. de la Roche Posay, évéque de Poitiers, à placer, en 162B, 
le grand autel sous la grande voûte du transsept. Il était aupa- 
ravant, suivant les prescriptions liturgiques , élevé au fond de la 
basilique où il produisait un effet plus convenable sous tous les 
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rapporte. Vous regretterez aussi , sans doute , que le tœu d'un pa- 
triote de 17 93 n'ait pas été exaucé, et que cette immense et lourde 

/grille , si disgracieuse à Toeil , ne se soit pas alors métamorphosée 
en piques citoyennes ; tout cela sera mis à sa place lorsque des 
temps meilieurs permettront au prélat qui gouTcrne aujourd'hui 
le diocèse de suiyre les inspirations de son bon goût. Quant à la 
balustrade qui règne autour de Tédiflce et à la tribune de l'orgue, 
œuYres qui coûtèrent, avec le badigeon, près de 20,000 fr. et 
furent exécutées de 1770 à 178;), nous n'en dirons qu'un mot. Il 
est à souhaiter que la restauration du xix® siècle fasse dispa- 
raître au plus vite celle du xvin«, et c'est bien ce qui arrivera. 

Vous ferez avec nous le même souhait à ce petit temple grec , 
en marbre et en plâtre (quel assemblage!) que vous voyez à droite. 
Ce sont , dit-on , des fonts baptismaux. Il faut le croire puisqu'on 
le dit. 

Dans les bas-côtés, vous remarquerez le bon goût des sculp- 
tures variées qui décorent la corbeille des chapiteaux, et les mille 
formes singulières imposées aux modillons par le symbolisme 
religieux et souvent aussi par le caprice de l^imagier. Il faut bien 
se garder en effet, cher lecteur, de voir avec les yeux de ces ultras 
qui se chargeraient de trouver des intentions symboliques jusque 
dans une toile d'araignée, et qui seraient de force à écrire des vo- 
lumes pour le prouver. Au milieu de cette arcature en plein cin- 
tre qui cache d'une façon si heureuse le nu des murailles , vous 
découvrirez deux arcs en ogive... Deux spulement, c'est bien peu , 
et encore ne sont-ils là que par nécessité. L'architecte, voulant que 
le sommet des arcs de son arcature se trouvât sur toute la ligne 
à une hauteur égale , a dû nécessairement , là où l'espace qui lui 
était donné pour développer sa courbe s'est trouvé plus restreint , 
substituer l'ogive au plein cintre. Ne serait-ce pas une néces- 
sité semblable qui aurait donné la première idée de l'ogive et en- 
fanté les admirables résultats qu'elle sut produire lorsque, d'acci- 
dentelle qu'elle était, elle devint un système?.. 

Nous voudrions vous donner une idée de l'ensemble de nos 
remarquables vitraux et des rapports qui les lient entr'eux, mais 
peut-être préférez-vous connaître en même temps tout ce qui 
passera sous vos yeux. Le premier vitrail que vous voyez masqué 
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par un oratoire que Ton a eu tort de laisser élever dans la préfec- 
ture , malgré la clause qui grève cette concession , représente 
l'histoire de Moïse , la révolte des Hébreux sous l'impulsion de 
Coré , et l'histoire fort incomplète de Balaam ; ce vitrail et ceux 
qui suivent doivent être une œuvre du xui* siècle. 

Dans le transsept de droite se trouve la chapelle dite des apôtres, 
aussi appelée la chapelle de paroisse, parce que c'est là que se 
trouve, depuis 1804, l'autel paroissial. Dès 1361 , cette chapelle 
était décorée des images en pied de ses patrons. Votre regard, 
quelque peu attentif, découvrira les traces de ces images sous le 
badigeon qui les couvre. Ne croyez-vous pas , qu'à* moins- d'être 
bien maussades , ces pourctraicteurs du xiv* siècle devaient 
être et étaient préférables aux caricatures de pierre que Mgr de 
St-Belin , évêque de Poitiers, lit placer d ins les premières années 
du xvn"sièclesur les tristes consoles qui les supportent? Et ne serait- 
ce pas faire acte de bon goût que de les reléguer où Ton relègue 
ordinairement les choses de cette sorte. 

L'autel provient du couvent des Jacobins, sur lequel il fut con- 
fisqué révolu tionnairement; et, en vérité, sous le rapport de la con- 
venance artistique aussi bien que des principes sacrés d'un droit 
qui n'est si vivement attaqué aujourd'hui que parce que le mé- 
pris qu'on en fit naguère a été trop effrontément proclamé , 
trop facilement sanctionné ( veuillez noter cette réflexion , cher 
lecteur), nous préférerions voir cet autel partout ailleurs que dans 
notre église cathédrale. Cette œuvre, qui dans son genre n'est pas 
précisément sans mérite , accuse doublement l'époque à laquelle 
elle doit naissance (le xvn" siècle), et certes elle n'est pas à sa place. 
Le devant de cet autel est dû au ciseau d'un Poitevin établi à 
Nantes , M. Thomas Louis. Nous verrons plus loin une autre pro- 
duction de cet artiste intelligent et religieux. 

Le tableau encadré dans le rétable est assurément le tableau ca- 
pital deTéglise cathédrale qui est fort pauvre sous ce rapport. 11 
représente un sujet traité par le fameux Dominiquin, V institution 
de la dévotion du rosaire par St-Dominique, Plusieurs parties 
de cette vaste composition , et notamment le groupe à gauche , 
sont remarquables. 

Le vitrail du^fond représente V histoire de Job et la touchante 
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parabole de YEnfant prodigue; celai du côté représente des lé- 
gendes très difficiles à reconnaître, mais qui semblent avoir rapport 
à St-Pierre et à St-Paul. 

Inutile d'examiner cette lourde cbalre en pierre et carton pla- 
cée en 1835 , ces statues de vierges ou de saints venues on ne sait 
d'où, et qui devraient y retourner au lieu de trôner sur ces disgra- 
cieuses et massives consoles; cet autel de N.-D. de Pitié, qui 
provoque le sentiment dont il porte le nom , et qui a été exécuté 
en 1838; ces confessionnaux en bois de' chêne devenu bois de 
noyer après avoir passé par le vert^pomme ; ces chapelles absi- 
dales dédiées ^à Ste-Madeleine et à St-Laurent, dont Taffireuse 
image s'enlumine des reflets de faux marbres. 

Arrêtons-nous un instant. Pour placer les autels de cesabsidio- 
les ,om dû faire disparaître l'ornementation en arcature qui les 
décorait comme le reste de l'église , et vous remarquerez sans 
doute que par un artifice de construction fort ingénieux , l'archi- 
tecte, tout en substituant aux absides arrondies le chevet que 
nous avons admiré extérieurement , avait su prendre dans l'énor- 
me épaisseur de ce chevet la place suffisante pour y découper 
des absidioles intérieures ; mais il a perdu son temps et sa peine , 
car il avait compté sans ses successeurs MM. les architectes du 
xvin* et du xix« siècle. 

Ce tableau sur bois aux dimensions colossales et qui représente 
la résurrection du Sauveur au milieu d'une immense légion de 
saints , avec accompagnement de chœurs et de chants, serait pour 
vous une énigme si vous ne saviez que son donateur s'appelait 
Toussaint Johannet, chanoine de St-Pierre et directeur des mu- 
siciens du chapitre. C'est un ex-voto. Le vitrail qui illumine le 
chœur de ses verres historiés représente l'histoire de la Ste-En- 
fancede J.-C. et les principaux traits de sa passion. L'inscription 
que vous lisez au point d'intersection des nervures de la voûte 
reproduit, selon l'opinion de l'historien de la cathédrale, le nom 
de l'architecte de l'église , adah. Quand à l'inscription gravée à la 
clé de la voûte voisine , elle a défié depuis longtemps les déchif- 
freurs d'énigmes. Nous n'essaierons point de vous livrer ses secrets 
inconnus. 

Nous sommes en face de l'autel delaSte-Vierge. Là encore bril- 
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lent le marbre et l'or, mais pour le coup c'est du vrai , Yrai mar- 
bre... Seulement les colonnes étaient en marbre noir, les soubasse- 
ments en marbre rouge, et on les a peints en marbre blanc. Lades- 
tination de cet autel, dédié à la mère de Dieu, exigeait cela , a-t-on 
dit.. Notez bien sur votre carnet de touriste ce fait étrange. Nous 
gagerions volontiers que vous ne retrouverez son frère jumeau 
nulle part ailleurs, et ce sera assurément fort hoporable pour 
nous. 

Vous ne serez peut-être pas fâché de savoir ce (^e signifient ces 
mots peints sur l'architrave , autel privilégié. Un rescrit du 
pape Grégoire XVI, du 22 janvier 1834, a accordé une indulgence 
pléniëre à perpétuité , applicable aux défunts par tdbt prêtre qui 
y célèbre la sainte messe , même sans ornements noirs. 

Le vitrail qui domine la chapelle de la Vierge représente J.-G. 
crucifié , au moment où Longin vient de lui percer le flanc , puis 
sa résurrection et son ascension , la mort de S. Pierre et de S. Paul 
et les 4onateurs en habits royaux. On croit que ces figures sont 
celles de Henri II d'Angleterre et d'Aliénor d'Aquitaine , son 
épouse. Ce vitrail daterait alors delà fin du xn« siècle , et il est 
cité comme une des rares verrières de cette époque reculée. 

Le vitrail à droite contient des détails de la vie de S. Pierre au- 
quel il semble plus particulièrement consacré; mais on y voit figu- 
rer aussi les noms de S. Jean, S. André, S. Antoine et autres saints ; 
le vitrail à gauche représente l'histoire de S. Fabien , pape , mar- 
tyrisé sous l'empire de Dèce , en 250. 

Cet autel si maltraité offre de véritables qualités dans sa com- 
position , mais il a le tort grave de n'être pas dans l'église de l'ab- 
baye de la Trinité, dont il faisait partie avant 1793 et avec laquelle 
son style et son sujet étaient sans doute plus en harmonie. C'est 
donc encore une dépouille opime. La balustrade de cet autel pro- 
vient de l'abbaye de Ste~Croix,.. Encore une dépouille. 

Derrière nous , jetez un coup d'œil sur cette grille surmontée 
d'un christ en ivoire, œuvre remarquable de la serrurerie du xvui' 
siècle. C'était celle qui séparait le chœur de l'abbaye de Ste-Croix 
d'avec l'église consacrée au culte public. Elle avait été faite en 1734 
sous le gouvernement de l'abbesse , Marle-Thérèse-Radegonde de 
Baudéan de Parabère, dont les armoiries couronnaient cette 
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belle composition. Vous en reconnaîtrez encore les traces aux 
supports représentant deux ours encliainés. Les clefs en sautoir 
substituées à ces armoiries devraient disparaître, à moins qu'on 
n*ait Toulu faire oublier l'origine fâcheuse de ce meuble usurpé. 
Les boiseries qui soudent cette grille aux stalles du chœur ne sont 
pas plus à leur place ; elles proviennent des Capucins. 

Si nous pouvons obtenir entrée dans la salle du Chapitre , nous 
y verrons une suite fort intéressante de portraits représentant un 
assez grand nomhre d'Évéques de Poitiers , depuis Simon de Gra- 
mond (1385) jusqu'à nos jours. II est fâcheux que le plus ancien 
de ces monuments historiques ait perdu sous une restauration trop 
radicale une partie de son mérite antique. 

En sortant du Chapitre , donnons une prière aux pasteurs qui 
reposent dans le caveau, autrefois chapelle souterraine de Saint- 
Sixte, affecté depuis quelques années à la sépulture des Evéques. 
Le tombeau élevé en 1845 à la mémoire de Mgr de Bouille sollicite 
notre attention. Nommé évéque de Poitiers en 1817, mort en 184 2 à 
l'âge de 83 ans, Mgr de Bouille avait mérité , par une administra- 
tion toute paternelle , ce témoignage de vénération élevé à sa mé- 
moire par le clergé et les fidèles de son diocèse. Ce monument est 
dû an ciseau de M. Thomas Louis, l'auteur du bas-relief de l'au- 
tel de la paroisse. Nous partageons l'opinion émise par un écri- 
vain sur un anachronisme de saison et sur les anges qui servent 
de tenants* aux armoiries du prélat ; le sculpteur fera bien de les 
retoucher , et il les retouchera ; mais nous n'adhérons nullement 
à certaines critiques de cette œuvre , quoiqu'elles se produisent 
avec l'appareil de doctrines artistiques fort sonores. 

La verrière qui suit contient l'histoire de Loth et d'Abraham, 
avec les détails que raconte la Bible sur Sodome , Âbimélech , 
Sara, Isaac, Eliézer. On regarde ce vitrail comme appartenant à 
la première moitié du xni* siècle. 

Sur le même côté jetez en passant un coup d'œil sur ce tableau 
peint sur bois en 1590 pour célébrer la conversion de Henri IV. 
Cet ex voto , dû au pinceau d'un peintre nommé de Jax , est une 
démonstration fort intelligente et fort bien sentie du dogme ca- 
tholique de l'Eucharistie dans ses rapports avec la Sainte-Trinité. 
II y a du mérite dans cette œuvre. 
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VEx voto peint à Thuile, qui se trouve appliqué sur la mu- 
raille où il a été retrouvé par M. Tabbé Auber, il y a peu d'années, 
n'offre pas un grand intérêt. 

Si nous pouvons pénétrer dans le chœur , les stalles offriront à 
notre examen un sujet fertile. Leurs légères colonnettes surmon- 
tées de la gracieuse ogive , encadrent des anges tenant des cou- 
ronnes dans leurs mains, puis des monstres, des animaux symboli- 
ques, des sujets religieux Iiabilement sculptés , mais qu'une épaisse 
couche de peinture a défigurés. Parmi les animaux symboliques , 
vous remarquerez sur l'ancienne stalle du doyen du Chapitre un 
petit hibou , oiseau solitaire et taciturne qui aime la nuit , craint 
le soleil et le jour , le mouvement et le bruit; serait-ce une allu- 
sion? Ces stalles , œuvre capitale , Tune des plus remarquables de 
France , sont dues au ciseau d'un sculpteur de la première moitié 
du xiu« siècle. En raison de cette date et de la manière dont elles 
sont exécutées , ces stalles sont un monument précieux auquel il 
est à regretter que plusieurs siècles , et surtout le dix-huitième , 
aient ajouté leurs tristes produits , iKurs trônes lourds et écrasés, 
leurs boiseries jaunes et vertes , leurs oves grecs , leurs pots à 
flammes. 

Sur le côté nord , derrière les stalles qui ont été découpées ha- 
bilement à cet effet , l'on a placé récemment un bel orgue d'ac- 
compagnement dû à la générosité d'-un des membres du Chapitre 
(M. de Larnay) , générosité qui s'est produite dans plusieurs autres 
dons fort importants. 

Cette chapelle, au fond du transsept nord , était dite primitive- 
ment de S t' André, k cause d'une relique insigne de ce saint; elle 
fut appelée plus tard des Évêques , soit parce que plusieurs y 
étaient ensevelis, soit plutôt parce qu'après les ravages des protes- 
tants , les statues de huit Evéques (sans doute les huit Evêques 
honorés d'un culte public k Poitiers ) y avaient été placées. Elle 
se nomme chapelle du Sacré-Cœur depuis qu'en 1816 y fut éta- 
blie la dévotion au Sacré Cœur de Jésus; l'autel .qui la décore et 
qui est d'un bien pauvre style, provient des Capucins, dont la ca- 
thédrale hérita en 1792. Jetez un coup d'œil à droite sur le tableau 
du Denier de la Veuve (Fleury, 1819). Cette toile n'est pas sans 
quelque mérite ; quant au Verre d'eau qui lui sert de pendant , il 
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ne vaat assurément pas son titre. Comme tout cela est pâle et froid 
PD comparaison de ces TftrauK étincelants, qui représentent , au 
fond de la croisée, Thistoire timcbante de Joseph , à droite la lé- 
gende d'uo saint martyr, et celle de S. Biaise, évéque de Se- 
baste , en Arménie , légende fort renommée nu xni* siècle et que 
noo:s reverronâ bientôt sur les vitraux de Ste-Radegonde. Le vi- 
trail qui suit . dans le bns-côté , contient Thistuire dt? Josué, ses 
guerres et ses victoires dans la Terre promise. N'apercevez- vous 
point sur votre droite un dessin bizarre tracé à la pointe sur le 
mur de la troisième travée, au-dessus du soubassement qui règne 
autour deTédiflce. On a lieu de croire que c'était la représentation, 
i*épnre du labyrinthe ou chemin de Jérusalem , qui se trouvait 
autrefois dans la cathédrale de Poitiers comme il en exi&tait dans 
beaucoup d'aotrei». C'était effectivement une sorte de labyrinthe 
«'élevant en saillie dans la nef en détoiMS multipliés, et dont les 
Oueios suivaient les mille méandres dans cet esprit de foi qui leur 
faisait appliquer cette pratique pieuse h la mémoire du trajet que 
parcourut J.-C. pour se rendre au Calvaire et des douleurs de la 
Passion. C'était alors sans doute une forme spéciale de prières, 
une dévotion qui nous semble rrssuscitée aujourd'hui sous le nom 
de Chemin de la Croix. 



». Avant de sortir de ce temple auguste , n'oublions pas 
de donner quelques Instants encore au magnifique instrument qui 
en fait retentir les voûtes sonores des sons puissants de ses riches 
accorda. 

La première mention d'un orgue dans l'église Saint-Pierre est 
faite à la date do 4 juin 1363 , à l'occasion de l'entrée d'Aymeri de 
Mons, évéque de Poitiers. 

Nous ne savons si c'était le même qui fut détruit en 15G2 , lors 
du pillage des protestants. Un orgue beaucoup plus complet suc- 
céda à eelni-ei. 11 fut exécuté par Crespin Carrelier de Houcn,qui 
avait fait eh 1609 le grand orgue de^Saint-Hilaire. 11 fut livré le 
27 avril 1613 au prix de 0,800 liv. tournoii». li fut accepté par mes- 
sire Jean Titelouse , chanoine et organiste de l'église métropolitaine 
de Rouen, pour le chapitre de Poitiers, et, pour Cret' pin Car- 
relier , par messire Florent Bienvenu, chanoine de Notre-Dame de 

5 
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Laon et organiste de la Sainte-Chapelle de Parla. Cet instrament 
remarquable fut réduit en cendres, le 26 décembre 168l« par la né- 
gligence de l'organiste qui oublia d'éteindre les charbons qu'il y 
avait laissés. 

Le chapitre de Saint-Pierre dut se contenter longtemps , après 
cet accident, du petit orgue placé du côté du jubé, qui serrait à 
accompagner le plain-chant ; et' cet instrument imi^arfait servit 
aux cérémonies du culte jusqu'à la réception du grand orgue ac- 
tuel. Un acte capitulaire du 16 novembre 1786 décida la recon- 
struction de cet orgue , et le traité fut signé avec Henri-Claude- 
François Clicquot , facteur d'orgues du roi, le 18 avril 1787. Une 
vente de bois à Smarves produisit 43,286 liv. 8 a. &. d. ; une sous- 
cription, 12,000 liv.; le chapitre donna 1,517 liv. 16 s. 4 d. La me- 
nuiserie exécutée par Favre coûta 2 1,300 liv.; Tinstrumeitt, 84,192 
liv., ce qui, avec les menus frais , éleva le prix total à 56,800 liv. 
4 s. 9 d. 11 fut pendant quatre années en construction, et ce fut 
François Clicquot qui l'acheva après la mort de son père; il fut ter- 
miné le 29 novembre 1789. Enfin , il fut reçu le 7 mars 1791 par 
MM. Lardi et Véron , organistes de Poitiers. 

C'était une triste époque pour des œuvres de ce genre. Bientôt 
après, l'église fut fermée aux fidèles; ainsi, à peine l'orgue de Saint- 
Pierre avait- il accompagné pendant quelquesjours les chanta reli- 
gieux , que ses majestueux accords se mêlaient au bruit des chan- 
sons sacrilèges par lesquelles on célébrait le culte des déesses très 
peu divines de la République. Ce fut à ce prix qu'il échappa, et à 
grand peine encore, aux mains barbares qui voulaient faire de se» 
tuyaux sonores des balles patriotes, et ce résultat fut aussi obtenu 
en partie par l'intervention du menuisier Favre, dont le Juste or- 
gueil se trouvait flatte des compliments que lui valait son auvre. 

Restitué au culte catholique, l'orgue de SaintrPterre a été res- 
tauré par Nyssen d'Angers, en I813,et accepté le 25 septembre par 
MM. Véron et Maresiie , organistes , puis relevé et mis à neuf par 
Pierre-François Oallery, facteur d'orgues du roi, et reçu par Mes- 
sieurs Véron et d'Aubigny , organistes de Poitiers, le 4 novem- 
bre 1822. 

Cet instrument remarquable auquel il ne manque aujourd'hui 
que quelques réparations et modifications asses simplet., mala ooû- 
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leoMi et njccssalree. qu'on obtlendraïaiit doute d'admlnltlnUitri 
éclairé», etl an grand ttiit pitdt ; 11 M compou' de \i jeux di»- 
trlbué» Bur 4 claviers i la main d'ut è mi , et d'ua clavier de pé- 
d«lesde deuioetavei et demie. 

Set luiiaux en élain furgi donnent aui loni une rondeur admi- 
rable et un éclat lans rudesse , auxquels ajoutent encore la bonns 
dlepoiltlon et l'heureux enunénaiienienl dea dWenJeui qui le com- 

Lei sculptures du Buffet de l'orgue , ainsi que de la chaire delà 
grande nef.BÔnt dues au ciseau habile de Berthon, artistr polteTln, 
lequel, & l'exemple des maîtres, a reproduit, tous la flgaredesanr 
ges qui Jouent sur leurs Instruments, les portraits de ses Jeinei 

SI le genre d'ornementation qu'il a adopta est loin d'être irri- 
prodiable, quant au sljle mis en rapport aiec l'Intérieur de l'é- 
^le de Salnt-Plerre, on ne peut nier du moins que l'artiste n'ait 
révélé dans son faire un talent remarquable , et n'ait ajouté parla 
lichesM des décors au mérite intrinsèque de l'œuTre du fameux 
diequot. 

C'est i tous ces avantages réunis que l'orgue de Saint-Pierre de 

Poitiers diili d'être classé , par les facteurs et les orgauistes les plai 

- célèbres, au nombre des instruments de ce genre les plus beaux 

et les plus partit! qui soient connus non seulement en France , 

mata i l'étranger. 

SI Toui pouTei obtenir l'aniorlsallon de monter dans \et com- 
bles et de Tislter la charpenle , nous vous recommandons d'une 
manière spéciale la partie qui eouvre les transsepli , et surtout le 
sanctuaire. Lors même que vous «eriei architecte, vous trouta- 
rles assurément quelque cbose i gagner i celte visite , et nous 
von s la conseil Ions. 

Votre curiosité doit aussi toui porter à aller voir de prêt , dam 
la gniweloDr, (> bouritott , qui aux Jours solennels annon''° <'■ 
grandes fêlé* catholiques. Fondu en lT3t par les ordres de 
selgMoT Ïérdme-Louls de Fondras de Courcenay , évéqi 
Poliiers , ce bourdon est nn des plus eonildérsbles de Fran 
ToasBepaùveiTentendn Mnner, tous Jugerez de la rondei 
«olnatoM'qilB donnent ses volées, loreque vous taures qi 
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drmnKrence est de fl mètres , que ea hauteur ce! d'na mètre G& 
eenl., que son bnllant a 1& c ^nt. d'ëpaleeeur Éur Bl cent, de tour, 
et que re bourdon fho près de 9,000 kllugTammcii. 

Avant la révolution, cet liijIrmaeDt sonore Jetait avec une libre 
eipamion i la tlll? entière ses swns graves , prrlude des plus 
Imicbanles totennltës; Il était bien p!ac« pour «la , car il doml- 
iwtt la tour, qui t'enserre aujourd'hui , de toute la hauteur d'une 
forte charpente revélue d'unF mtncc toiture en dame , qui ne for- 
malt nui ubslacleaux puissantes vibrations de l'air. En Igli , un 
fTÉtet, dont II faut dire le nom , car 11 est digne de cet honneur , 
M. Mallarmé , tronva que son \oisin était trop brnyant pour ses 
oreilles administratives, et 11 obtint, ce que n'obtiindralt assu- 
rément paa son lucced^eur aujourd'hui [il est vrai que c'était 
alors te bon tempi..., pour les préfets), il obtint, ditoos-noui, la 
condamnation du malencontreux bourdon, lequel fut descendu 
t grands frais et à grand'peine dans la gaine de pierre, d'où ses 
sons élonlTés , ne s'échappanl qu'avec peine du cAté opposé au 
palais adminielralit, ne gêneront plus pendant quelque temps 
encore les botes passagers qui l'habitent. 
' Voir pour plus de détails YMiitaire dt la CalMdrale de Poi- 
lf«n,parH. l'abbé Auber.inséréedans les tf^m. dt la Soc. dei An- 
({q.dcrOu«il,l8tBetlH10,el dont notre notice n'est qu'un résumé. 

Sortons de l'église cathédrale en nous dirigeant vers la !• porte 
qui s'ouvre dans la nef latérale de droite, après la ehapelU de 
paroitte, et tout en marchant, reppelons les faits qui peuvent 
Krvir A rinlelligence de ce qui va suivre. 

EvètneB 4« PalUera.— Après avoir esquissé l'histoire de la 
cathédrale de Poitiers , il est tout osturel de parler des prâats 
qui ont occnpé ce siège important dont on a détaché plusieurs 
partiespour constituer les diocèses de llallleiaisetLuQon, et d'au- 
treï portions qui sont annexées aujourd'huiauxdlocèsesde Bourges, 
de Tours et d'Angers. 

I n r.,j chrétienne fut préchée ^u milieu du iii< siècle , dans le 
par St-Martial , l'apâtre de l'Aquitaine , qui sans doute y 
It les fruits obondanta qui naissaient partout lona ses pas. 
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Le siège épiscopal de Poitiers, Tun des plas anciens des Ganles, a 
été établi, selon les auteurs les plus compélents, peu après le mi- 
lieu du m* siècle. En admettant l'existence des 8 évéques qui d'après 
certains chronologistes précédèrent saint Hilatre, on comptait jus* 
qu'à ce jour 1 18 évéques, dont deux occupèrent le siège deux fois à 
deux reprises diiîérentes. Dans ce nombre sept furent décorés de la 
pourpre romaine; un, saint Emmeran.fut martyr de la foi qu'il alla 
prêcher en Bavière , et plusieurs portent des noms cbers à plus 
d'un titre à la catholicité. Le premier de tous , saint Hilaire , doc- 
teur de l'église , confesseur de la foi catholique qu'il a défendae 
contre l'arianisme ayec une vigueur et on talent qui l'ont fait 
nommer par saint Jérôme le RhàM de l'éloquence latine , souffrit 
pour sa foi les persécutions etrexil,et mourut de la mort des saints 
le 13 Janvier 367 ou 368. On a ^e loi^n grand nombre d'ouvrages 
de la plus haute importance. Un savant prélat [Mgr Cousseau » 
évéque d'Angouléme) lui attribue à juste titre la composition du 
Te Deum, cet hymne magnifique qui exprime aux jours de leofs 
triomphes la reconnaissance des peuples chrétiens, comme il dut 
exprimer le triomphe et la reconnaissance du grand évéque à son 
retour au milieu de son troupeau bien-aimé (l). 

Un rescrit de la congrégation des rites du 29 mars 1851,appruih- 
▼é par kl Souverain-Pontife le 4 avril, vient de confirmer le titre 
àe docteur de F église au grand évéque de Poitiers, qui fut au 
milieu des tempêtes du monde « le grand champion de l'é- 
> glise, la trompette de l'Occideut. contre les Ariens, et qui au 
» témoignage de saint Jérôme porta de tons côtés les lumièrea 
• de la foi par l'autorité de sa confession , par la prudence de sa 
» vie, par le renom de son éloquence, nous léguant d'admirables 
» écrits que Ton peut parcourir sans- se heurter une seule (bis 
» le pied, et lire sans y soupçonner une ombre d'erreuF« » 

Saint VenanceFortunat(â09) a honoré son siège par sa piélé pro- 
fonde , les lettres par se» poésiea sacrées , reflet bilUant de la lit- 
térature antique , et par ses autres compositions consacrées en 
partie à la mémoire des plus saints personnages. 

Saint Pierre 11 mérita par sa fermeté contre Guillauroe*le-Trou- 
badour qu'il osa pour crihie d'adultère excommunier au milieu de 

r 

( I ) Voir Menu <f«? ta Soeiélé tif* A»i . dg VOtteai « 1 6^. 
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iDD égUte, en pTéteiiu de 11 Tuule ueerab1ë« , d'JIreexiU à Chan- 
tlgoy où il moarulen ltl&. Les hlslorlens rapportent qu'an mo- 
ment où réïéque commenta In formule d'excommunication, le 
comte tira Bon épée pour l'en frapper. L'év£que ayant rédamé 
quelques inslantB de Tecueillement, acheTsIi formule et dit an 
eomte: frappe, j'ai fiai. Le comte remit son èpée an fourreau ea 
disant an cou rageux pontife : •jene faime pai aiiei pour vuu- 
loir t'ittvtryer enparadit. •Celte HincÉiaouvantereproduitbieD 
exactement In physionomie de ces temps éloignés, ce mélange de 
foi et d'impiété qui «'(lllnit alors dans les natures farouches des 
grands de ta terre , etllnfluence salutaire qun savaient exercer 
let prélrct du Seigneur sur ces Ames SËreu et bruiales inac<:eGsi- 
Me* i toute craHile purement humaine. 

Gilbert de la Perëe né i Poitiers , étéque en lit 1, savant dis- 
tingué , MuUat louelunt te mystère de la Sainte-Trinité des 
erreurs astet graves qui farrat combattues par satnt Bernard et 
qu'il rétracta iKiMemenl.HU omdle de Reims qui les avait con- 
damnées ((Itg). 

Gauthier de Bruges pieux et sa^nnt religieux de l'ordre dei 
Frères Mineurs, nommé évéque'eo IITI, mort eni306, mérita par 
ses vertus le titre de bienheureux. [V. lea détails qui le concer- ' 
Bfnl t l'artleledes ConUli&n.] ' 

Simon de Cramand , eardi Al , palrlardie d'Alexandrie, prit nne 
part trésactWeanx débats du gnmd schisme d'Occident dont 11 con- 
tribua à préparerl'extinctlonparMnlnbtigable ardeur. Ce fut lui 
qui présida en 130& l'assemblée importante qui setint i Paris t 
ort effet. (V. la notioe qui lui a été consacrée par H. l'abbé Auber, 
MétrmiTBt du ÀiUiijuairei de POuetl , t. 1S40.] 

Jacquet Jouvenel des Grsins , archidiacre de Paris , président 
de la chambre des comptes, patrlarcbed'Antioche, mort en 1156, 
rappelé on nom illustré pardegrandsservIcesrendusA la France, 
B' 'Guillaume' de Clugnl fut an des conseillers du terrible Louis 
il l'employa dans ses affaires les plus Importantes (1410), 
d'Ambolse. frèredn cardinal (ItRi), rappelle le nom du mi- 
habile et sage qui fut aussi le conseiller bien écouté de 
Kil, le père du peuple. 

ri-Louls de Chastelgner de la Roche-Posay , apparienant i 
I DOS plus llluMr» funlllei pditerlnu , se uutIdi da sang 
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qui conlatt dans tes T«iae«lDr«qiialM troubla de la Fronde meiM- 
(aient d'envahir la liUsdn Poitleri; Une recula pat deTant l'ét range 
réMlullon de Bubitiluer le casque et la pique i la mllrsel au bâlon 
psitaral , pour maintenir dam la fidélité au roi le* dlocéaaini hH\- 
lauU. Les chaîne» leuduca devant le palais épiicnpal et l'allitnde 
militaire du prélat épargoèrent uni doute i la ville de RraDdi 
malheurs , et le toMin qu'il Ut tonner valut aux eloebet de m 
cathédrale U surnom popuinlrode liaibouri de Vgrdc la Roetu- 
Poiay; celte épitbèle pittoresque a bien assuréroeflt son mérite. 

Dans les derniers temps , Ir liége de Poitiers ■ compté de sagei 
administrateurs, doDlleièle et le dévouement furent i la hauteur 
de leur mission saiote. Au milieu des diSlcuUéi qu'en (antaient 
les tristes débats de la révolution , l'un d'eus , Mgr Beaupoil da 
St-Auloire, refusa publiquement t la tribune ualioutle denniiltar 
lu eheueiix blanc par le terment icKitwialique qiu lui défttidait 
la conteienee , et 1] mouiuldani l'eiil. 

L'église de Poitiers reconnaît comme saints huit desesévéqiies: 
Mint Hilaire, Baint Gelais , saint Anthèine, salut Plenl, aalnlFor- 
lunal , saint Eromeran , saint Haiimin et saint Pierre 11 du nom. 
En oatre dcui de ses pontifes , Guillaume Temple et Gauthier 
de Bruges, ont été honorés de la béatIBeation. 

caBclles—AOttéde l'histoire de la cathédrale et des tvéqueida 
Poitiets, se place natarcUemenl elle des cootilet tenus dans cette 
ville. Ils sont au nombre de huit. Le premier, tenu le 13 janvier 
ros, soDS ta présidence de Séguin, ardievcque de Bordeaux, pro- 
mulgua des canons contre ceux qui envahissaient 1 main armée 
les biens ecclésiasliqurs Le second . tenu en 1033, présidé par 
hloa , archevêque de Bordeaux , traita la qoesUon alors fort In- 
décise , malgré son évidence . de l'npostolal de saint Martial. 
Le troisième, tenu en 1032 ou 1033, sous la présIdrncB d'il 
bcrl I" , éiéquc de Poitiers , ordonna des reslilutions à fair< 
suite des malheurs rausés parla famine qui désolait le payi 
quatrième, tenu en 1036. sous la présidence du même pr 
renouvela pour le diocèse les règlements de la TrHt de Diei 
cinquième, présidé par Géraud, évéque d'Otlie, léptdc 
BdIto Vil , sous l'éplKopat d'Itembert 11 1 prononça, le 13 J*i 



80 L'ÉVÊGHë.— L'ABBATB DE SAINTE-CROIX. 

1073 , une nouvelle sentence contre les doctrines dn fameux ar- 
chidiacre d'Angers, Bërangcr, déjà condamnée Rome, Vcrceil, 
Paris et Tours, et qn^vint en personne défendre ses doctrines. Le 
sixième, présidé par Hugues, évéque deDîB , légat du Saint-Siège, 
les 15 1*! 16 janvier 1078 , fit des canon8cx)ntre les hauts bénéflders 
qui pratiquaient la simonie; le roi Philippe I", intéressé dans la 
question par su lie de ers prétentions aux investitures , tenta de 
provoquer des désordres, dont le légat se plaignit vivement auprès 
du pape. Le septième concile , l'un des plus importants , réunit 
cent quarante pères , dont la grande majorité restée fidèle à la 
morale et k la fui religieuse , malgré la retraite de quelques lâches, 
prononça, le 18 novembre iti'iO, l'excommunicMion contre Phi- 
lippe 1", roi de France, et l'adultère Bertrade. Ces 80 pères, 
résistant par leur attitude impassible aux violcnceis d'une solda- 
tesqueeilVént^, qu'excitait contr'eux la fureur du comte de Poitiers, 
Guillaume VI 11, et bravant la m>»rt pour confesser leur fol, offrent 
une des plus btlles scènes de notre histoire. Il est vrai que parmi 
ces personnages éminents siégeaient Robert d'Arbrissel, depuis 
fondateur de Fontevrault , et Bernard de Tiron , l'honneur de 
l'église de France et de la chrétienté. Enfin le huitième et der- 
Bier concile , présidé par Brunon , évéque de Segni , qui se tint à 
Poitiers sur l'ordre du pape Pai^cal 11 , le 3& juin i lOG , réunit tous 
les évéques de la province et plusieurs des provinces voisines. On 
y vit assister le fameux abbé Stigcr et Boèmnnd, prince d'Antioche, 
qui raconta en termes brûlants les malheurs des chrétiens de la 
terre sainte dont il avait supporté sa part dans un douloureux es- 
clavage. A sa voix l'enthousiasme fut à son comble, et une nouvelle 
croisade fut proclamée pour la délivrance du tombeau du Christ. 

li'Evéehé, autrefois aMiaye de Sainte-Croix. — Nous 
sommes sur la place dite de VEvêché, Là , vers l'angle Sud-Est , 
se trouvait avant la i^,volution l'entrée de la vaste abbaye de Ste~ 
Croix, Dans son enclave, un peu à gauche, s'élevait une très 
petite église du nom de St-Austrégésile , vulgairement St-Ous- 
trille, décorée, malgré sa ridicule exiguilé, du titre d'église parois- 
siale , et qui comptait 80 communiants ; le curé était i la nomi- 
nation de l'abbesse. Plus loin , sur le même côté, on voyait la 
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double chapelle dite du Pai-de-Dieu^, qui se compoMit d'une 
petite enceinte grillée q\\ l'on montrait l'empreinte vén^e du 
pas de Dieu » et d'un oratoire voûté , le tout comraunlquanl > 
malgré une séparation grillée, avec l'intérieur de l'abbaye. 

Cette chapelle avait été élevée , au lieu méuiê ou avait existé 
la cellule de Ste Radegonde, en mémoire de l'apparition miracu- 
leuse de J.-C. à cette sainte , quelque temps avant aa mort. Le 
fils de Dieu s'était alors , disent les chroniques , présenté à la 
sainte reine dans sa cellule, pour lui annoncer l'heure de ra dëii* 
vrancc, et, en disparaissant, il avait laissé sur la dalle l'empreinte 
d'un de ses pas. La chapelle du Pas-de-Dieu était l'objet d'une 
afflnence nombreuac de viwteiirs, an Jour des stations delà se- 
maine sainte. Nous verrons la partie essentielle de ce monument, 
dans l'église de Stc-Iladegonde > où il fut transporté^en 1702. Le 
Pai-de*l>ieu était fort anciennement un prieuré, qui fut sup- 
primé ainsi qu^un a* itreoillce ecclésiastique dit du Si-Sépulcre, 
situé dans l'enclos de l'abbaye , par une bulle ^ Pape Sixte !V , 
du ft mars t478. Les titulaires étaient des religieuses de Ste-Cruix. 

La chapelle et une partie des bâtiments de l'antique abbaye ont 
disparu. Ces constructions n'avaient rien de tvmarquable et qui 
soit digne d'être cité avec délails. Cependant /les stalles du chœur 
des religieuses n'iémient pas sans mérite, et ofTHilefit cette parti-' 
cnlarilé , qu'en outre des boiseries qtaâ les décoraient , chacune 
d'elles était ornée d'un petit tableau représentant un 4e%t rails de- 
la vie de la sainte fondatrice. Cette collection , qui appartient par 
son foire et son origine à l'école flamande, avait été donnéq par le 
prince d'Orange k Flandrine de Nasftau , sa parente , abbe sre de 
Ste-Croix, de t6(U> k I6t0. Ces tableaux, ou du moins la jâm 
grande partie, ont été sauvés perdes mains pieuses, rt ils dér4^ 
rent 'aujnur«l'hi'i la modeste chapelle dee Dames de Ste-Grofx^ 
(prèa le temple St-iean). Nous avons tu' la grille qui séparait le 
chœur des religieuses de l'enceinte réservée au public, servir de 
rlôlurc au chœur de l'église cathédrale. 

Non loin de cette grille s'élevait le tombeau en marbre, rehaussé 
d'or, consacré à la mémoire d'u^ abbcsse de fantiqne famille de 
Montaut-Navaille. Il ne reste plus qii^nn fragment de ce tombeau. 
Si vous aves la curiosité de pénétrer plus tard dans les détails In- 

5* 
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times dft notre école de médecine , yoùt le verrez à Tamphithéâtre, 

où il sert de taMe de dissection t On serait peut-être tenté de 

pardonner cette triste profanation , si les études pratiques aux- 
qoellps se livrent chaque Jour sur ce marbre funéraire les Jeunes 
adeptes de la science médicale, et les heureux effets que peut 
s'en promettre le genre humain autorisaient à s'écrier du moins 
par esprit de compensation eâ marte vita ; mais , hélas!.., la pro- 
fSuiation reste donc entière. Plus heureuse, la cheminée de marbre 
qni ornait le salon abbatial décore aujourd'hui la salle de réunion 
dn conseil académique. Ce n'est plus profanation , c'est simple- 
ment spoliation. 

L'abbaye de Ste-Croii fut fondée par sainte Radcgonde, épouse 
de ClotalTa i**. Après le meurtre de son fï'ère , tné par ordre de son 
époux, file abandonna celui-ci , et se retira près de saint Médard , 
évéquede Noyon, qui lui donna le voile; puis à Saix, entre Loudun 
et Poitiers , à qoelques lieues de cette dernière ville , où elle con- 
tinua à mener one vie pleine d'austérités. Enfin , elle se rendit à 
Poitiers , près da tombeau du grand Hllaire , et die y fonda un 
monastère , avec l'autorisation de Glotairc et le secours de Pien- 
tlus, évéqne de Poitiers, et d'Austrapius , gouverneur de la pro- 
vince. Ce monastère fut d'abord placé sons l'invocation delà Sainte 
Vierge; mais lorsqu'après sa constitution, sa clôture et les nom- 
breuses donations qui lui furent faites , il eut reçu de Temperenr 
Justin le J^une une portion insigne do la relique de la «rate croix, 
il changea son nom primitif et fut appelé moruutère de 5(e- 
Croig, Ce fut à l'occasion de la translation de ces fragments pré- 
cieux , que Fortnnat, depuis évéqué de Poitiers, et alors uni par 
les liens d'une amitié toute chrétienne à Radegonde et à ses sain- 
tes flUes , composa les hymnes magnifiques Vexilla Begis et 
Ponge lingua • qui furent chantées pour la première fois dans 
cette auguste solennité , rehaussée de toutes les pompes du catho- 
licisme. 

Placé sous la règle de saint Gésaire, le monastère de Ste-Croix 
fit bientèt de grands progrès , et lorsque sa fondatrice mourut , le 
U août 687, il comptait plus de deux cents religieuses, sous la 
direction d'une sainte abbesse. Après avoir réuni dans son en- 
ceinte les fiUca des voia, il fut érigé eit àUNiye et placé sons la 
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protection spéciale des monarques qui gouTernaient la France. 
Parmi ses privilèges , on cite Texemption du service militaire 
et de tontes redevances. Détruite par les Normands , reconstmito 
après les ravages de ces barbares , Tabbaye de St6>Croix , qui 
compte parmi ses dignitaires des membres de la famille royale et 
des plus illustres maisons de France» subit le sort commun à 
ces établissements , et, après avoir brillé d'un vif éclat, elle fut 
abolie par la révolution, qui dépeça ses vastes bâtiments et n'en 
laissa subsister que quelques membres informes qui «constituent 
aujourd'hui Vévéché, Ce palais épiscopal (c'est de ce nom pom- 
peux que l'on décore cette triste construction que vous apercevez 
à travers cette grille en fer, dans la rue du Pont-Neuf) était au- 
trefois ]gi partie des bâtiments de Ste-Groix , où se trouvaient les 
appartements de l'abbesse. L'intérieur de ce palais n'offre rien de 
p'ns brillant que son extérieur; mais ses vastes jardins, qui s'é- 
tendent des deux côtés de la rue , avec communication souter- 
raine , «n rendent le séjour agréable. C'est dans ces Jardins que 
l'on montre encore un laurier planté par sainte Radegonde. La 
reproduction de cet arbre , par ses rejetons , justifierait cette tra- 
dition respectable. 

Nous avons vu plus haut les lieux où les débris de cette corpo- 
ration si fameuse aïKrefbis ont cherché un modeste asile. 

La précieuse reloue conservée à l'abbaye de Ste-Croix était 
renfermée dans une châsse en forme de livre. Cette châsse d'or 
pur, enrichie de pierreries , avec le nom et le portrait du dona- 
teur, Justin , empereur d'Orient , a disparu pendant la révolution , 
mais la relique a été sauvée , et elle est encore entre les mains 
des héritières de-s traditions et du nom des filles de l'antique ab- 
baye. Elles possèdent cif outre un charmant petit pupitre en bois 
de chêne sculpté , qui servait , dit-on, â leur sainte fondatrice 
pour ses lectures. La relique de la sainte Croix était , avant la ré- 
volution , l'objet d'une vénération toute particulière, et lorsqu'elle 
devait être portée solennellement aux Ao^fatton; , tout le clergé du 
chapitre de Ste-Radegonde se rendait proccssionnellement au mo« 
nastère pour y chercher lefameux reliquaire. Le plus haut dignitaire 
le recevait des mains de l'abbesse , après avoir fait serment de le 
rapporter fidèlement. C'était au chanoine le plus récemment nommé 
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qu'était attribué l'honneur de le porter , et pour ce fait il était 
obligé d*ayoir les jambes et les pieds nus pendant toute la durée 
de la procession; seulement, dans les églises où s'arrêtait le cor- 
tège, on lui présentait des pantoufles, et , par une sorte de com- 
pensation pleinement justifiée , en rentrant à Tabbaye. pour y 
remettre son précieux dépôt , il recevait des religieuses ane paire 
de bas de soie noire. On n'oserait prétendre que cette redevance 
assez singulière no fût pas un acte de justice. 

I.A Crand'C&aeale.— C'està l'abbaye de Ste-Croix que se rat- 
tache l'histoire de ce monstre effrayant. Cette figure , jadis très 
fameoFe à Poitiers, était en bois setilpté et colorié; elle repré- 
sentait un dragon ailé, la gueule béante, le corps couvert d'é- 
cailles; sa croupe recourbée se terminait par nn dard a(5fré, et 
ses pattes étaient armées de griffes crochnes. Relégué pendant 
toute Tannée dans les greniers de l'abbaye de Ste-Croix , ce mons- 
tre en sortait aux jours ùe& Rogations avec la sainte relique de la 
vraie Croix , pour être porté triomphalement en tête des proces- 
sions générales, au bout d'un long bâton , par un homme vêtu 
d'un surplis par dessus son habit bourgeois, et coiffé d'un cha- 
peau militaire avec une cocarde. La Grand'Gveule étrtlt alorsomée 
de bandcrolles , de rosettes et de livrées brillantes, et , tandis que 
sur son passage les uns s'inclinaient avec respect en s'écriant : 
houne sainte reurmine, priez pour nous [k Witlers, vermine est 
synonime i\e serpent), d'autres moins respectueux, mais non 
moins confiants sans doute dans sa puissante intervention , je- 
taient dans le gouffre toujours ouvert de sa gueule béante des 
cerises , prémices des fruits de l'année, des tartelettes et autres 
pâtisseries , parmi lesquelles se distinguait surtout le casse-mu- 
seau, ce produit poitevin si tristement détrôné de nos jours, malgré 
son antique popularité , par cet usurpatPiir révolutionnaire qn'on 
nomme le pain au lait» 

Quelle était l'origine de ce singulier usage? Que représentait 
cette figure étrange? Etatt-ce nn souvenir du fameux serpent 
d'airain élevé dans le désert? était-ce le symbole allégorique de 
TidoTàtric , de l'hérésie , de l'arianisme , marchant devant la 
croix victorieuse qui les avait terrassés et vaincus? Etait-ce une 
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rémIniBcence dn paganisme qui avait rpprésentë le dica de la 
lumière chassant devant lui le dieu des ténèbres ? C'étaient là Irs 
suppositions des gros bonnets de la science. Le peuple, lui , ne 
▼oyait d«nn8 la GranétGueule , que Tcfligie authentique d'un 
monstre bien réel, ayant existé en chair et en os, et s'étnnt repu 
pendant de longues années du sang des malheureuses filles de 
Ste-Croix , assez imprudentes pour s'égarer dans les souterrains 
des caves de Tabbaye qui lui servaient de repaire. Puis , selon les 
uns, le dragon traversant 1rs airs à la vue de sainte Radegonde , 
avait été frappé de mort par l'effet foudroyant d'une prière fer- 
vente que la sainte avait adressée à Dieu; selon d'autres, il au- 
rait succombé sous les coups d'un criminel auquel on avait fait 
grâce de la vie, à condition qu'il tuerait le monstre, mais qui 
fut empoisonné par son haleine empestée et périt dans son 
triomphe. 

Qu*étnit-c«'doncque la Grand* Gueufe?.,. Nous vous conseillerons, 
ami lecteur, d'aller demander à nos confrères les antiquaires de 
Metz ce qu'était la Graouilli , dragon ailé qu'on promenait dans 
cette ville aui jours de St-Marc et des Rogations ; à nos confrères 
de Rouen ce qu'était la Gargouille; à nos confrères de Tarascon 
ce qu'était la Tarasque; à nos confrères de Paris ce qu'était le 
monstre volant que l'on promenait aussi dans les processions, rt 
partout avec grand renfort de pâtisseries et gâteaux ; ils vous ré- 
pondront que c'étaient des monstres audacieux qui avaient com- 
mis de terribles ravages, et qui avaient succombé sous l'interven- 
tion protectrice des saints patrons du pays. 

Celte identité si remarquable dans des faits qui n'ont pu se 
passer identiques dans tant de lieux différents, nous porterait à 
incliner vers les interprétations allcgoriqucs qui ont pu se prêter 
partout aux mêmes sens, et donner lieu par conséquent partout 
aux mêmes manifestations. Quoiqu'il en soit, l'eflDgie de la CraniT 
Gueule, après avoir été reléguée dans divers lieux indignes d'»Ue, 
figura pendant quelques heures dans un musée , et fut réclamée 
par l'autorité ecclésiastique, qui lui accorda un refuge honorable 
dans la bibliothèque du grand Séminaire. Là , le monstre déchu 
étale aux yeux le nom de son auteur (Gargot), la date de son exé- 
cution (1677) , sa croupe impuissante , son dard émoussé , et c'est 
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on peu trop calme de notre Clin que menacent d'expulser de «on 
Ht séculaire des joncs audacieux. La pacifique rivière ne semble- 
t-elle pas, suppliante , tendre vrrs vous ses hras dénichés , pour 
TOUS demander de Joindre vos instances aux nôtres afln que si sa 
canalisation, dont on parle depuis des siècles, no devient pas 
bientôt une vérité , on la débarrasse au moins promptcmeot de 
ses hôtes incommodes. 

9AlBte*made80itde< — Dirigeons-nous maintenant à droite 
▼ers réglise de Ste-Radegonde , par cette rue en zigzag qui se 
nomme rue des Carolut. Si nous avions le temps d'explorer les 
maisons qui bordent cette ligne , nous y trouverions les traces in- 
contestables de l^nceinte romaine. Leur existence confirme les 
données historiques relatives à la construction de Féglfse qui s'of- 
fre k nos regards. C'est l'église de Stc-Radegonde , bâtie yers 5C0 , 
par l'épouse du roi Clotaire , en dehors de Vrnceinte de Poitiers , 
sous l'invocation de la mère de Dieu ; elle fut appelée pour ce fait, 
Ste'Marie-Hors'des-Uurs. Elle fut dès le principe destinée aux 
clercs qui desservaient le monastère de Ste-Groix, fotidé, comme 
nous l'avons vn , peu auparavant par la reine , lorsqu'elle quitta 
son royal époux pour se consacrer à la vie religieuse. C'était en 
raison de cette originj que , jusque dans les derniers temps , le 
jKrieur , dignitaire le plus élevé du Chapitre «était à la nomiBation 
de l'abbcsse de Ste-Croix. Ce Chapitre ne passait pas pour être 
très accommodant ; c'est ce qu'indique au moins l'épithète de 
chicaneur, accolée par la malice populaire au nom de ses mem- 
bres. 

Lorsqucle tombeau de sa fondatrice eut été déposé dans réglise, 
elle s'agrandit et fut cnQn placée sous le vocable de la sainte 
reine. Ravagée pendant les invasions, successives des Sarrasins et 
des Normands , et pendant les luttes dont l'Aquitaine fiKt le théâ- 
tre sous le roi Louis le Débonnaire (ix* siècle) , elle avait reçu en 
838 la dépouille de Pépin 1*', roi d'Aquitaine, mort à Poitiers, 
le 13 décembre. 

Pendant cette triste période de nos annales , le précieux dépôt 
qu'elle renfermait avait été soustrait à la fureur de l'ennemi et 
caché danslCK profondeurs de la crypte » où il fut heoreuaemcnt 
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retrouvé an mois de mars 1012 par Irs soins de Vabbcsse Béliarde, 
ainsi que ratteslent doux inscriptions récemment découvertes. 
Enfin , après un nouTcl incendie (1083) , l'église fut relevée et dé- 
diée avec solennité 1c l&dcs cairndcs de l'année 1099. Puis elle 
reçut h diverses époques des modifications importantes et subit 
d'afl'reuses mutilations de la part des protestants, lors du pillage 
de 1502. 

Avant de pénétrer dans ce sanctuaire vénérable examinons Ten- 
semble du monument ; il accuse lui-même les diverses révolu- 
tions dont tl a été l'objet et la victime. Le long de la rue étroite 
qoî règne devant sa façade, on aperçoit un parvis dont le sol 
creusé en contrebas est défendu par de solides. remparts. A leur 
sommet apparaissent encore les restes mutilés des anges qui ser- 
vaient de tenants à l'écu royal de France, et des lions accroupis, 
symbole de la juridiction , ififer leones,qu\ s'exerçait sur ce siège 
de pierre taillé dans l'épaisseur du mur en face du portail. Nous 
avons déjà parlé de ce symbole à l'article de l'église de Si-Pierre; 
nous en verrons plus tard l'application et l'explication à propos 
de l'église de St-Porchaire, 

Le style de la tour du porcbe, si remarquable par la pureté de tes 
formes et par sa conservation , justifie les textes historiques; il 
répond en effet au xi* siècle , et sa partie supérieure qui est octo- 
gone , semble refléter les traditions byzantines. Le portail qui a 
été en quelque sorte plaqué à la base de la tour dénote le faire du 
xvr siècle par la forme des ogives , par ses bainstres à jour et par 
lesarétesprismatlqnesdeses enroulements sculptés en relief. Ainsi, 
lursqu'en 1502 , la fureur des protestants se ruaK sur ses sculp- 
tares à peine achevées , c'était l'œuvre d'hier , l'œuvre des mains 
de quelques-uns d'entre eux peut-être, qu'ils mutilaient lâche- 
ment. 

Il est à désirer, bien que ce portail ne soit pas à sa place, qu'il 
puisse être restauré, h moins qu 'on ne le fasse disparaîtî'b ; mais en 
tout cas, il faut abattre , ainsi qu'on en a le projet , le baldaquin en 
bois et ardoises qui le surmonte d'une façon peu monumentale. 

Dans la nef on doit admirer l'ampleur que donnent au temple 
l'absence de bas-côtés et la hardiesse de ses voûtes élancées. Cette 
ampleur a été augmentée encore par la restauration récente (1849) 
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Si le sacristain se trouve sous notre main , demandons-lui 
eommunicalion du tableau du miracle de Vouilté, désignation 
impropre mais qui sera comprise : c'est un vieux tableau repré- 
sentant un roi à cheval, un lalwureur avec ses bœufs cl un champ 
de blé. Qucsigniflent-iis?— La tradition raconte que poursuivie par 
son royal époux , la reine Rodcgonde était sur le point d*élre atteinte, 
lorsqu'elle arriva près d'un laboureur qui semait de l'avoine. 
Voulant échapper aux mains fraticrides de Clotaire , la sainte dit 
au paysan: « lorsqu'on vous demandera si vous avez vu passer la 
» reine , répondez que vous n'avez vu personne depuis que vous 
• semiez ce blé; » puis elle entra dans le champ. 1^ semence à 
peine répandue se prit à croître aussitôt et s'éleva à une hau- 
teur telle que la fugitive fut complètement cachée , ce que 
voyant ', Clotaire comprit l'intervention miraculeuse du proteo 
teur det^adegonde et se retira. Le souvenir de ce miracle qui e^t 
consacré dans les vitraux de notre église, et qui figurait dans l'of- 
fice propre célébré dans cette cx>llégiale, a été pieusement con- 
servé par les habitants du bourg de Vouillé , qui montrent en- 
core aujourd'hui un champ dont les laboureurs n'ont jamaia pu, 
disent- ils , redresser le-s sillons qui étaient contournés a,fln 
de mieux dérober la fugitive aux regards du roi. Une autre 
tradition plus plausible , en raison du séjour que la sainte fit à 
Saix, place le lieu de ce miracle, aa Champ carré , près de 
Saix , sur la route de Poitiers à Loudun. — (Sur cette question 
et sur celles qui concernent Ste-Radegonde, voir la vie de celte 
sainte par M. Ed. de Fleury , recteur de l'Académie des Deux- 
Sèvres). 

Pénétrons maintenant dans la crypte où reposent des restra Té- 
nérés. Au milieu du cintre qui surmonte l'escalier, vous lires sur 
une plaque en marbre noir la fondation faite en 1C58 par la reine 
Anne d'Autriche en mémoire de la guérison de son fils bien aimé 
Louis XIV , guérison miraculeuse qu'elle devait à l'intercession 
efficace de la sainte. Une lampe d'argent , allumée nuit et jour, 
et deux messes solennelles fixées au 39 juin et au 13 Juillet de 
chaque année , devaient conserver à perpétuité le souvenir de la 
reconnaissance royale... Et enelTet , trois lampes d'argent descen- 
daient autrefois do la voûte devant le maître-autel. La plus 
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grande a?ait été donnée par Anne d'Autriche. Son flU Louis XI Y, 
qoi avait voué son premier daupfiin à sainte Radegonde , avait en- 
Toyé à cette église un poupon de vermeil , de grandeur naturelle, 
qui avait été placé dans une niche grillée pratiquée dans le pre- 
mier pilastre à droite du sanctuaire; de raulrecôté,on voyait un ta- 
bleau représentant la princesse de Conti offrant aussi à la sainte 
son nouveau-né. Que sont devenusles lampes d'argent , les riches 
dons de Louis XIV ; que sont devenus les petits-fils de Louis X1V« 
eux-mêmes ? Demandez-le aux révolutions qui finiront par tuer 
antre chose que des rois... 

Au bas de Tescalier , à droite, dans l'épaisseur du mur, un 
tombeau grossier contient le cx>rps de sainte Agnès , première ab* 
bessc de Ste-Croix ; à gauche, vis-à-vis, reposesainte Disciule, dis- 
ciple bien aimée de sainte Radegonde. 

Cette lourde balustrade de marbre blanc qui entoure l'autel » 
cette statue de sainte Radegonde, œuvre attribuée au célèbre Girat' 
don , tout cela a été donné par la mère de Louis XIY , et chaque 
jour, le pauvre emprunte anx doux produits de l'abeille drs 
champs l'bumble ex-voto qu'il vient suspendre pieusement aux 
mains de cette statue royale qui fut elle-même Vex^-vcto d'une 
puissante princesse. 

Sous cette vopte , à la lumière des cierges toi^ours brûlants » 
contemplons avec une pieuse émotion le sarcophage en marbre 
noir qui renferme une partie de ce qui reste de l'une des plus 
grandes saintes de la chrétienté. Ce sarcophage, qui est peut-être 
celui-là même qui reçut la dépouille mortelle de la sainte lors- 
qu'elle fut élevée hors de terre , fut ouvert le 28 mai 1412 à la 
demande de Jean,4ucde Berry, comtede Poitou. Ce prince devrait 
et avait obtenu plut par crainte qu'autrement , disent les chroni- 
ques , la permission de prendre le chef et les deux anneaux de la 
reine; mais il fut obligé par force divine et miraculeuse dese coih 
tenter d'un des deux anneaux de la sainte, laquelle retira sa main 
pour retenir celuy de la religion. Le (sorps fut trouvé plut odo-» 
rantquela batme,.et il était entier, voilé, couronné, et tet maûu 
jointet. A un siècle et demi de là , le 27 mai 1662» les pnotestanta 
pénétraient dans la crypte vénérée , brisaient le eouverde du tom- 
beau, arrachaient les ossements de la sainte, et les faisaient brûler 
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à droite, en passant devant ce portail du xvi« siècle, qui offre à 
vos yeux son ogive prétentieuse; c'est la triste rue Barhate^ au 
bout de la<|ue]le se trouve une école tenue par les frères de la 
doctrine ehrétienne; c*est une des trois écoles que la charité per- 
sévérante et fort éclairéedes fidèles poitevins entretient à ses frais. 
Plus sincèrement ami du peuple que son prédécesseur , le conseil 
municipal accorde »ous la République , à ces humbles maitres 
dos enfants du peuple» quelques secours. Ce témoignage de sym- 
palhies éclairées leur avait toujours été refusé par les représen- 
tants qui ne représentaient pas assurément sur ce point notre 
religieuse et honnête population. 

Voici la rue St^Michel : descendons un pen , et sur noire main 
gauche , au coin de ciette rue qui débouche dans celle de St^Mi- 
ehel , et qui se nomme des Filles de St-Franfois , au lieu où s'é- 
lève maintenant, sur une terrasse , une maison particulière, nous 
verrons l'ancien emplacement du cimetière et de l'église 5l-Jft- 
c^l, qui a donné son nom à la rue. C'était, avant la révolution , 
une des paroisses les plus populeusos de la ville. Elle comptait 
1 ,800 communiants. Nous savons déjà qu'eHc dépendait du cha- 
pitre de l'église cathédrale et qu'elle avait donné son nom à la 
porte latérale de celte égUie» par laquelle son clergé avait cou- 
tume d'y pénétrer. Les manuscrits de D. Fouteneau constatent 
qu'à une époque fort reculée, l'église de St-Michel était composée 
de deuK églises superposées, dont la première était dédiée à saint 
Georges et l'étage inférieur à saint Michel. La partie supérieure , 
menaçant ruine , fut démolie vers n&3 , et Ton ne conserva que 
la partie Inférieure» Ce monument n'avait , du reste , rien 4e re- 
marquable; on y arrivait en traversant le cimetière qui le précé- 
dait. Don Fonteneau pense qu'il n'était pas antérieur au xni* siècle. 
Quand il fut réparé e» iTâd on trouva dans les fouilles faites la 
preuve qu'il avait été construit sur les débris de l'ancienne en- 
ceinte delà ville. Des blocs de marbre blanc couverts de lettres an- 
nonçant des inseriptiODS funéraires se trouvèriMBt dans les fonde- 
ments; plus tard, ea 1838, lorsque l'on creusa les canaux des 
fontaines pubUques , l'opinion émise par D. Fouteneau sur l'exis- 
tence d'une aocienne porte dis ville en cet endroit pendant la pé- 
riode romaine, parut justifiée par les découvertes qu'on y fit alors. 
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l.e Ponl-Joabert,~Nous percevons à quelques pas un pont 
Jeté sur le Clin; accordons-lui la même faveur qu'à son frère ; il la 
mérite, ne fut-ce qu'en raison de son droit d'aînesse (les Anti- 
quaires reconnaîtront toujours ce droit-là). C'Cf t en eifet un des 
plus vénéfables par son âge, ainsi que l'atteste son genre de con- 
struction. Primitivement, il s'appela pont do Saint-Angilbert ou 
Ingilhert , du nom d'un abbé de Saint-Riquier en Ponthicu en 793, 
mort en 814 , puis plus tard la corruption du langage modifia suc- 
cessivement ce nom , et Ton dit le pont Saint-Angeoberl , Saint- 
Enjouhert , et enfin , le pont Jouhert, Il existait avant le xu' siè- 
cle, car il est question dans des titres de cette époque des mou- 
lins du Pont d'ingilbert. Ce pont fut presque entièrement recon-' 
Btruiteo 1450, parles soins d'Hilaire l'Àrchier, maire de Poitiers. 
En l4«2;>jLl.Jailut le réparer à cause des fortes avaries que lui 
avait faites une inondation. 11 fut presque entièremtcnt emporté 
en 1Ô61 , ainsi que les autres ponts de Poitiers , parune inonda- , 
tion encore plus considérable. Le peuple effrayé vit, dans ces 
ravages successifs de tristes présages , et il n'eut pas tort. Les 
années suivantes furent en effet calamiteuses pour la ville 4e Poi- 
tiers. 

C'était par la porte du Pont-d'Angilbert que les évéqpes devaient 
faire , d'après le cérémonial , leur première entrée dans leuj ville 
épis<»pale. Ce pont, défendu dès le temps de Guillaume Vil» comte 
de Poitou, par une tour que ce prince y fit élever daji;\ç, la crainte 
de quelques entreprises hostiles de la part de Geoffroy Martel , 
comte d'Ai>jou , devait être gardé en certains temps p^r des sei- 
gneurs poitevins. Ainsi, le baron de Morthemer devait , à cause de 
ce fief, venir une fois en sa vie, et en personne , accompagné de 
4 hommes d'armes , garder pendant 40 jours et 40 nuitsle pont et 
la porte de Saint-Anjobert 

Cette porte , ou plutôt cette entrée de la ville , se composait 
d'une poterne entre deux tours au milieu du pont. Elle a été dé- 
molie en 1829, parce que la porte était trop étroite pour laisser 
passage aux charrettes chargées d'objets d'un gros volume. « 

La chapelle que vous voyez sur l'une des piles du pont à droite 
rédjune quelques explications. A l'époque où la ville de Poitiers 
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dot, lelon une tradition que nous rapporterons plus tard, son palut 
à la protection de la sainte Vierge et de ses saints patrons , Rilaire 
et Radegonde , la cité reconnaissftnte lit élever aux portes de la 
irllle, sur tous les ponts et dans plusieurs édifices religieux, des 
chapelles en l'honneur de la Mère de Dieu. Celle du Pont-Joubert 
est la seule qui ait survécu à la destruction de ses nombreuses 
^urs , vous y lisez une pieuse invitation : 

Si l'amour de Marie en ton cœur est gravé , 
Récite en son honneur, cher pastant, un Ave. 

Nos pères y lisaient celle-ci : 

Si Tamour de Marie 
Dans ton cœur est gravé, 
En passant ne t'oublie 
De lui dire un il r« 

Pourétre moins cordialement engageante, celle-ci ne vaut pas 
moins que l'autre : et sans être antiquaire ou poète , vous préfé- 
rerez peut-être même le quatrain un peu suranné au distique si 
fraternellemeni rajeuni. Ce quatrain qui sufllsait au sentiment 
poétique de nos bons aïeux, était reproduit sur toutes les chapelles 
publiques et particulières qui décoraient les^portes , les ponts , les 
angles des rues et les façades des maisons. H a disparu partout à 
peu près, précisément quand la fraternité est venue. 

I«a Fontaine da l^égat.— A l'extrémité du Pont-Joubert, sur 
la gauche, près du lit de la rivière , s'élève un petit monument 
ogival; Il couvre la source dite Fontaine du Légat, Nous ignorons 
l'origine de ce nom , mais nous savons que ce fut René Cytois , 
seigneur du Breuil , maire de Poitiers en 1663 , qui fit construire 
ce monument. L'emblème religieux du salut des hommes le cou- 
ronnait autrefois; Il a disparu. . 

La machine hydraalli|ae. — En continuant notre course le 
long de la rive droite du Clin , nous arriverons aux bâtiments qui 
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renferment la machine hydraulique chargée d'alimenter les mile 
tuyaux qui font circuler dans la ville IVau nécessaire anx besoins 
de la consommation. Mesurez de l'œil la distance qui sépare cette 
machine du Château (Feau, qui s*éicve-à l'entrée de la promenade 
de Blossac , et vous admirerez d'autant plus la simplicité de ses 
rouages, et la puissance étonnante des pistons qu'ils font mouvoir. 

Voici le résumé du s^tème : le moteur de l'appareil qui n'est 
autre que l'eau du Clin , imprime son action à une roue en fonte 
munie d'aubes en tôle , laquelle à son tour transmet, à l'aide d'une 
bielle fixée ù son arbre, cette action au piston d'une pompe. Le 
mouvement de va H vient de ce piston aspire et refouie les eaux 
des sources de la Celle qui s'échappent dans les tuyaux, traversent 
la ville et vont s'amasser dans le réservoir de Blossac. Cette ma- 
chine fournit , ou doit fournir 600 mètres cubes d'eau par jour , 
dont 550 peuvent être contenus dans le Château d'eau et former 
au besoin une réserve utile. 

Rendons à chaque siècle et k chacun la Justice qu'ils méritent, et, 
aprè? avoir donné des éloges à l'ingénieur Cordicr , après avoir 
rappelé que les travaux relatifs à l'établissement complet des 
fontaines dans la ville, ont commencé en tsai, sous l'admi- 
nistration de M. Bégnault , maire , qu'ils ont été achevés sous 
M. Jolly , en 184t , et qu'ils ont coûté 315,000 francs , avouons 
que les Romains, nos maîtres en tant de choses, faisaient au moins 
aussi bien que nous en ce genre. H est reonnu aujourd'hui que, 
dans certains cas , les eaux de nos fontaines ne sont pas des 
eaux de fontaine , qu'elles ne peuvent pas arriver en tout temps, 
que l(*ur volume diminue avec l'usage qui fatigue la machine , 
et que les digues qui servent de barrages sont souvent emportées 
par les grandes crues. Ces inconvénients graves, on les eût évités, 
en dirigeant vers une restauration facile des aqueducs construits 
à Poitiers par le peuple-roi les ressources financières dont on 
pouvait disposer alors... Dans celte question importante, l'ar- 
chéologie unie à la science eût rendu un immense service au 
pays ; la science dédaigna son humble sœur , et elle eut tort pour 
elle , et encore plus pour nius. Puisse V avenir ne pas nous 
prouver trop rudement que le passé ^eui être encore bon à quel- 
que chose. 
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Revenons maintenant sur nos ])as , repassons le Pont-Jonbert , 
et remontons la rue St-Michel. 

I«cs Carmes. — Nous trouvons à droite la rue des Carmeit, 
qui doit son nom au couvent des religieux de ce nom , qui y 
fut fondé , vers le milieu du xiv* siècle, par Guillaume Felton 
et par le fameux Jean Chandos , grand sëpéchal du Poitou , sous 
la domination anglaise , l'un des généraux les plus distingués du 
roi Edouard et rival de Tillustre Du GuescHn. Cette fondation 
avait été faite , au dire d'un auteur, en 1367 , en action de grâce 
du gain de la bataille de Maupertuis (bataille de Poitiers, i356). 

Avant Vd révolution , on voyait dans les cloîtres les armoiries 
des jondateurs , et au-dessus l'ingcriplion suivante : 

MONSOC GUILLE DE FeLTON 

MoNSOu Jehan Chandos 

FONDLURS DE CETTE lËGLlSE ET DE CE LIEU. 

Les armes de Jean Chandos sont dC argent au pal aiguisé de 
gueules. 

On pénétrait dans l'église et dans les cloîtres par deux portes 
différentes suivies do plusieurs marches. L'église était assez 
grande , mais n'avait rien de remarquable. De la chapelle de la 
Vierge on sortait par une porte suivie d'une ruelle qui conduisait 
à la rue St-Michel, Elle existe encore. L'église était ornée d'un 
orgue et le chœur des religieux , placé dans les étages supérieurs 
du couvent, communiquait avec l'église par deux grandes fenê- 
tres garnies de grillages à gauche du sanctuaire. Les maisons, à 
partir du n" 25 en remontant , ont remplacé le couvent entière- 
ment détruit par la révolution, 

A cette époque , il comptait huit religieux sous la direction d'un 
prieur; on les saluait du titre de pères, et plusieurs étaient des 
prédicateurs goûtés du public. Le couvent des Carmes était affilié 
comme ceux des Cordeliers , des Augustins et des Minimes , à 
l'Université. 

1^60 nilnliiie*. — A côté de la ruelle de ce nom , sur l'empla- 
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cément où s'élevait, 'avant la révnlution , Tégliso det Minimet ^ 
et OÙ Ton pénètre par rentrée dite de la Salpétrtère , on a con- 
struit une salle d'asile qui reçoit 300 enfants, fous la mitcrnelle 
direction qui y préside. 11 y en a une autre près de Saint-Hilaire , 
une autre dans le faubourg de Montbcrnage , une autre au haut 
de celui de la Cueille^ et la ville de Poitiers a fait pour ces utiles 
établissements de très grands sacriflces qui ont été secondés par la 
munlQcence de l'Etat. 

L'ordre des Minimes , fondé par saint François de Paul , fut 
conQrmé en H73 par Slxie IV. Après la visite faite par le saint 
prêtre au roi Louis XI , qui avait imploré son assistance pour le 
protéger contre les terreurs de la mort , ce prince lui donna dans 
son palais du Plcssis-lcz-Tours un logement pour lui et ses reli- 
gieux, et le nis du terrible monarque, Charles VIII, leur bâtit 
un couvent dans le parc du château et un autre à Âmboiëe. 

JS'ous ignorons l'époque h laquelle les religieux de cet ordre s'é- 
tablirent à Poitiers. A l'époque de la révolution, il ne comptait 
que deux membres , y conipris le Ci'^rrecteur (supérieur). Au temps 
de sa splendeur, il fournissait des prédicateurs h la ville. Il était, 
ainsi que l'ordre des Carmes , des Cordeliers et des Augustins , 
aHilié k l'Upiversité qui se réunissait dans l'église des Minimes en 
certaines occasions. 

Un peu au-dessus de la Salpétrière , dans la Grand'Rue, an 
n» 16, n'a percevez-vous pas une maison couronnée d'un toit aigu. 
Elle se compose de trois étages. Au-dessus de la plusbaute fenêtre 
s'alignent trois grands clous; au-dessus de la plus grande, appa- 
rait l'écu royal de France aux troisfleurs dolys, ayant pour tenants 
deux anges. A l'angle droit du premier étage, une figurine représente 
un homme à mi-corps tenant en ses mains un phylactère. Quels 
sont, direz- vous, ces emblèmes extraordinaires ,que signifient-ils P 
Dans quel but ces trois clous ont-ils été placés là ? Question bien 
indiscrète, cher lecteur , car vous courez risque de mettre notre 
science en défaut, et ce serait chose fâcheuse pour un cicérone qui 
doit savoir tout (même ce qu'il ne sait pas, dit-on) , afin de vous 
l'apprendre. Essayons pourtant : d'abord cette figurine est , tou- 
jours dit-on ^ la représentation d'un religieux minime; c'est assez 
difficile à croire si l'on en juge par le costume , mais enfin... et 
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lorsque la procession solennelle de la Féte-Dieo passait devant 
cette statue, on attachait, et on attache encore à ces clous un mor- 
ceau de pain ou de gâteau , un paquet de cerises , une petite fiole 
pleine de vin et des fleurs. Quelle signification pouvait présenter 
cet usage ? Etait-ce un symlK)le ! Nous le croyons» mais plus sou- 
cieux de rhonnciirdes minimes auxquels on attribuait Vorigine de 
cette coutume singulière , que ne le Turent avant nousde malicieux 
poitevins , nous ne dirons point que par cette exhibition publique 
les religieux prétendaient « montrera Dieu qu'ils ne manquaient 
de rien ; » mais qu'au contraire ils entendaient le remercier par 
un solennel horomage de tous ces biens matériels nécessaires à la 
vie, et que l'homme doit à la toute puissance et à la bonté de celui 
qui les a créées. Cette explication est peut-être moins piquante 
que la première , mois elle a le mérite, à notre avis , d'élre plus 
juste et plus vraie. La tradition prétend que la maison où se votent 
nos trois clous fut habitée par Charles VII , lorsqu'il résida* à 
Poitiers, en H22. L'histoire ne dit rien qui puisse Justifier ou dé- 
mentir ce fait. L*érnsson royal pourrait seulement établir un com- 
mencement de preuve ou tout au moins de présomption. 

En continuant à suivre la Grand' Rue , nous trouvons sur notre 
gauche une sorte de ruelle étroite , du nom de Montgautier, C'est 
Montgauguier qu'il faudrait dire. Elle s'appelait autrelbis de 5(- 
Léger , du nom d'une église placée sous ce vocable (St-Léger ou 
Llguaire , S. Leodogarius , prieuré existant dès 1 123), et qui y était 
située; mais un commandeur de l'ordre de Malte , du nom de 
Montgauguier, étant venu y habiter, la rue prit le nom de cet hôte 
Important , et la corruption du langage en a fait la rue de Mont- 
gautier, 

Bgfifle 0l*p»al. — SI vous aviez la curiosité de pénétrer Jus- 
qu'à Textrémité, vous déboucheriez dans la rue 5(-Pau{y appelée 
pendant la révolution rue Las-Caxé; puis, dans une petite rue 
toute nouvelle , autrefois simple impasse; quant à son nom, nous 
ne saurions vous le dire , tant on a horreur à Poitiers des baptêmes 
officiels , parce que , dit-on , on craint de trouver trop de parrains 
pour le nombre des filleules. Là , vous trouveriez à gauche une 

gtftiige qui fut autrefois la petite église paroissiale de St-Paol. 

il ..ihVn .' . 
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St-Paal fatprimitiTementiine alibaye,dont la fondation est ab- 
solament inconnue , et qui fut possédée par les comtes de Poitou. 
Le plus ancien des titres qui la concernent est du mois de mars 
974. Eblesen était abbé et le comte Kblesle Manzer y stipula en^n 
nom a\ec Tabbé de Nou aillé. Plus tard, lorsque Guillaume VII eu4 
fondé Fabbayede Montierneuf, St-Paul devint presqu'aussitôt un 
priearé de la nouvelle abbaye avec le consentement d'isenibert II, 
évéque de Poitiers , car St-Paul relevait en fief du siège épis- 
copal avant la révolution c'était une paroisse comptant 600 com- 
muniants. Dans les derniers temps on avait conservé la mémoire 
d*un curé de St-Paul , dont les sermons produisaient sur ses audi* 
leurs la plus vive impression. On citait entr'autres un sermon, 
sur la mort , prêché pendant les quarante heures, dont l'effet avait 
été tel que les auditeurs épouvantés se dressèrent sur leurs bancs 
avec un frémissement de crainte. On raconte le même effet produit 
par le P. Massillon , préchant son fameux sermon dn petit nombre 
des élus. On voyait dans TEglise St-PauI le tombeau du marin 
La Galissonnière, chef d'escadre, père du marin célèbre qui battit 
les Anglais à Minorqne, en 1756. 

Ecole primaire 0a|»érieare eonnniinale* — Au coin de 
la rue St-Paul et de celle du Gervis- Vert (gervis à Poitiers veut 
dire treillis), existait autrefois le jeu de paume de V Oison, Il fut 
supprimé , et sur son. emplacement s'éleva un vaste hôtel appar- 
tenant à la famille de Massignac, à qui la ville de Poitiers l'a acheté 
pour y placer en 1846 son école primaire supérieure communale » 
lorsque celle-ci fut obligée de déguerpir de l'ancien couvent des 
Pénitentes (rue Corne-de-Bouc), que réclamait fort rigoureusement 
le ministre de la guerre. La ville a dépensé pour l'achat et l'ap- 
propriation de l'hôtel de Massif^nac plus de 70,000 fr.; mais son 
école primaire supérieure a clé plusieurs fois signalée par les 
inspecteurs généraux de l'Université comme une des meilleures de 
France. 

Redescendons maintenant par la rue Sl-Paul ; prenons à gauche 
la rue Montgautier et remontons la Grand'Rue. 

Hdtel du grand prieuré d'Aqaltaliie ou la Grande- 
Centmanderle.— Là, sur notre main gauche, n'apercevez- 
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VOUS pas, aii-dfssus d*un portaUde Tastes dimrnâions, un écusson 
DiHtUé dont les insignes annonc<*nl les armoiries de Tordre de 
Malte? C'était là en effet Thôtel où se tenait le grand prieur 
d'Aquitaine, l'un des dignitaires les plus éminents de l'ordre, 
chargé dr Tadminislration et de la direction des nonabreusos 
coramanderies placées dans la vaste étendue de son ressort. Les 
bâtiments de cet bôlcl existent encore nu milieu des jardins; 
ils sont aujourd'hui maison particulière. Ils renfermaient autre- 
fois de riches archives dont les trésors sont déposés aux archiver 
départementales , et forment à elles seules la siiième subdivision 
de la deuxième série d'*s archives ecclésiastiques. 

f/lidtel de la Rose. — Nous sommes arrivés enfin à Tex- 
Irémîté de cette rue justement appplée la Grande, Recueillons- 
nous un instant. A gauche voici la rue du Petit-Maure. Au 13 no- 
vembre 139S. elle s'appelait de la Jahruelhe (plus tard de la 
Jabrouille), sans doute du nom de Jean de la Jabrouille, abbé de 
Sl-Cyprien en 1229. Elle prit son nom moderne de l'enseigne de 
l'aubprge d»i Petit Maure, située dans son parcours, et où mourut, 
en IC09 , le poêle Rapin , enfant de Fonlenay, et dont l'honorable 
illustration rejaillit sur notre cité , car il lui devait sa science et 
son goût pour l'étude des lettres. 

Une maison neuve, habitée maintenant par un tapissier, forme 
l'angle de cette rue du Petit-Maurç et de celle de St-Etienne. C'é- 
tait là que se trouvait l'hôtel de la Rose, hôtel qui fut habité par 
Jeanne-d'Arc, lorsqu'elle vint à Poitiers, en 1428. La jeune fille 
était placée sous la garde de Ji'im Rabasteau , conseiller au parle- 
ment, de Poitiers , qui avait mission de veiller sur elle et de l'ac- 
compagner partout où besoin serait. « l'ay ouy dire en ma jeu- 
nesse, et dos Tan mil quatre cent quatre vingt et quinze, à feu 
Christofle de Peyrat, lors demeurant à Poictiers , et près ma 
maison , qui auoit près de cent ans, qu'en maditte maison y auoit 
eu hostellerie , ou pendoit l'enseigne de la Rose, ou ladite Jeanne 
estoit logée , et qu'il la veit monter à cheval, toute armée à blanc, 
pour aller audit lieu d'Orléans , et me montra vue petite pierre , 
qui est au coing de la rue S. Estienne, ou elle print auantage 
pour monter sur son chcual.' » 
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CeilB pirrre , que la tradition protégea depuis , ne put trouver 
grâce en 182& devant la pioche dos paveurs qui réparaient le pavé 
des rues St-Etienne et du Peiit-Maure, Elle fut alors brisée, mais 
ses fragments, réunis par une main pieuse^ furent patriotique- 
meut conservés et déposés au musée des antiquités de l'Ouest , 
où vous les avez vus. 

Après avoir donné un souvenir à la vie glorieuse de la pucelle 
qui sauva la France , continuons notre route par la rue à droite , 
dite rue des Trois-Cheminéet, 

A l'extrémité sur la main droite , au n** 27, une petite porte 
bien modeste semble annoncer à peiue rentrée d'une chapelle; 
c'est la chapelle des Dames du Calvaire, On y pénètre de la rue 
même , mais autrefois il falltiit traverser un porche et une cDur 
sur le côté. 

E,^Éimwi^em dn Calvaire autrefois FVntoift-cnirélleiine^ 
C'est en eflët dans la maison habitée avant la révolution par lea 
Dames de VUmon-Chrétienne que les religieuses du Calvaire se 
sont établies après avoir été ehassées elles-mêmes de leur couvent 
situé au Sud de la ville, et dont nous aurons occasion de parler 
plus tard. Nons avons vu les Damesderc/mon-Chr(flt«nne logées 
près de &to4ladegMidc. 

Rue de rElode. — Ancien Jeu de Paunte. — La. rue de 

V Elude qui aboutit à droite, peu après le couvent du Calvuire , à 
la rue des Trois- C heminées , s'appelle ainsi par corruption ; elle 
devrait se nommer rue de VEsteuft du nom donné à la balle dont on 
se sert pour jouer à la Paume. Si vous voulez que nous Justifions 
cette assertion, veuillez faire quelques pas. A droite, ne voyez- 
vous pas une porte surmontée d'un bas-relief mutilé? Plusieurs 
personnages y figurent ; mais grâce aux pierres des gamins aux- 
quels ils ont servi de but , ces personnages ne peuvent plus nous 
dire ce qu'ils faisaient là Au-dessous on lit ces mots a l'estude 
1592 , mots dérisoires et malins que le maître du Jeu de Poume du 
xvi* siècle adressait à ses joyeuses pratiques , bien assuré qu'il 
était, que les braves Jeunes gens aimeraient mieux venir s'e^iu- 
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dier à pousser chei lui Yesteuf que d'aller à Yestude pâlir sur 
Cujas et Bartholp. 

Ce Jeu de Paume fui supprimé quelques années avant 1712. La 
Yille de Poitiers comptait un grand nombre d'établissements de 
ce genre , le jeu auquel ils fournissaient des acteurs et des instru- 
ments étant alors très en vogue.... Demandez donc aujourd'hui 
à nos ff ehoItVrf ce qu*est devenu le Jeu de Paume de leurs grands 
pèrrs. 

rrlevré de 9ataf-VcMl«.— Continuons notre course. Voici nu 
carrefour: i droite, à Text^rmité de cette rue dite âc Saint-Denis , 
sur le lieu occupé par la maison n<* 31 , s'élevait autrefois l'église 
du prieuré de 5atnf-2>entf , dont la* rue a pris le nom. Ce prieuré 
sur lequel let» auteurs ne donnent que peu de notions , fut donné 
avec ses dépendances , par Guillaume I**, évéque de Potiers, le 
15 mal I.130à l'abbaye de Noyers. Il était situé près éea murs de 
{'enceinte romaine de la ville, et une des fausses portes de la cité, 
la porte Mnynard , se trouvait dès le xi« siècle à peu de dislance , 
dans la direction du couvent des Carmes ; elle donnait issue pro- 
bablement vers les moulins de Bajon, 

M*B«atère des Filles de la Crelx dlles Soetirs de 
ik^Inf-André.— A gauche de notre carrefour se dirige la rue Sainte- 
Opportune^ du nom del'églisequi s'y trouvait. À quelqiie»pas sur la 
main gauche , au n* 7 , une maison du xvi* siècle vous montrera 
sur Timpostc de la porte un gracieux ba&-relief qui provient des 
ruines du château de Bonnivet. Nous vous avons parlé de ce châ- 
teau à l'aritcle du Temple Sl-Jean. 

Plus loin sur la main droite , nu n* 12 , une modeste porte donne 
entrée dans l'humble demeure des Filles de la Croix dites Sœurs 
de Saint-André. Cet. ordre religieux fondé, on 1800, par Madame 
Marie-Elisabeth Bichier , à laquelle se joignit pins tard l'abbé 
Fourn«*t, se livre h l'instruction des cnfanlR pauvres, sans négliger 
dans les campagnes le soin des malades. Cet Ordre approuvé 
est aujourd'hui florissant. La chapelle de la itiaison établie à Poi- 
tiers s'ouvre sur la rue des Gaillards, ain^i nommée d'une fa- 
mille qui y habitait. 
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Sainte-Opportune. — En face de celte rue detf Gaillards , 
une grande porte cache aux yeux les restes de TéglUe deSte-Oppor- 
tune mi*ntionnéc comme parois.'^e dès le 16 août 1281 ; elle comp- 
tait, au moment de la révolution, 300 communianls. Les abbés 
de Montierneuf ayant été investis du titre de conservateurs des pri- 
vilèges apostoliques de l'oniversitc de Poitiers [xiv« siècle), Etienne, 
l'un d'eux, patron de l'église de Sainte-Opportune , et doyen de la 
faculté de théologie , fit décider que cette église servirait pour les 
actes de la âocrée faculté, et la désignation du lieu inscrite sur les 
thèses était ainsi libellée , in scholis oppor\unicis. Nous avons lu 
quelque part que c'était en yertu de cette prérogative que le curé 
de Sainte-Opportune devait être nécessairement au moins bache- 
lier en théologie. Voici à quelle occasion spéciale fut prise cette 
décision. C'était en 14G2; le maire et le conseil de la ville de Poi- 
tiers donnèrent mandement par lequel ils décrétèrent que la cure 
de Sainte-Opportune ne serait dorénavant donnée qu'à un bache- 
lier on licencié en théologie, « en contemplacion des belles et no- 
tables études qu'y fait tous les jours M. Pierre Maurice , le curé 
actuel. B Ceci nous porterait à croire qu'à celte époque la paroisse 
de Sainte-Opportune était le centre d'études théologiques en re- 
nom , d'où la désignation in scholis opportunicis. 



Lefl renlIlMBta aujourd'hui Daiiea lÊu 0aeré-€iedr. — 

Revenons delà rue Saint&Opportune. Suivons la rue des Quatre^ 
Vents (ce nom conviendrait mieux à un carrefour ; H est vrai 
qu'elle y aboutit) , tournons à droite; vold la rue des Feuillants 
ainsi nommée de l'ordre religieux qui y était établi avant 1793. Ces 
religieux ne prêchaient ni ne Ji^hfessaient, et ils étaient peu nom- 
breux. On en comptait quatre seulement au moment de la révo- 
lution; leur chef se nommait Prieur. Leur fondation remontait à 
l'année 1616. Lorsque la procession des rogations passait devant 
leur couvent , ils devaient niettre une couronne de tieurs sur la 
tête de l'image de la Sainte^Vierge. Quelques-uns des bâtiments 
de ces religieux ont été conservés dans l'immense construction 
édifiée par les Dames du Saeré^œur , sur remplacement de l'an- 
cien couvent des Feuillants ; et , malgré le titre tout différent que 
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portent ses nouveaux hôtes, c'est encore le nom des Feuillants qui 
domine dans les désignations ordinaires. 

Si TOUS pouvies obtenir entrée dans ce sanctuaire Toué à Tin- 
straction des Jeunes demoiselles qui y reçoivent une brillante et 
solide éducation', vous verriez une chapelle moderne dont le plan 
n'est pas assurément parfait , mais qui a plus de caractère que la 
plupart des œuvres de ce genre. 

t.e Wm Wmmieuv* — Au commencement de la rut qui forme 
la prolongation de celle des Feuillants et qui se nomme rue des 
Fillet de Saim-Françoie , vous apercevez à droite, sous le n* 26 , 
les bâtiments du Bon Pasteur* Cet étaMissement , dont le titre 
seul indique qu'il est destiné à remplacer Tandenne maison des 
RepefUies, a été fondé par Mgr de Bouille, évéque de Poitiers, pen- 
dant les dernières années de son épisoopat. 

• Les Filles de Salai-FraMçoUi. — Ce couvent qui a donné 
son nom à la rue était situé autrefois sur la main gauche à quel- 
que distance de là. Il avait peu d'apparence , et forme aujour- 
d'hui des maisons particulières à partirdu n" 29.Cest aucommen- 
eement de 1629 que ces religieuses avaient demandé et obtenu 
la permission de s'établir à Poitiers. 

Dans l'espace compris aujourd'hui entre la Grand^Rue -, la rue 
des FiUes de Saint-frunçQis et la rue du Pré^VÀbbettet existait 
au XV* siècle l'enclos de l'hôtel des Grands JfouitiM, lequel hôtel 
ouvrait dans la rue des Filles de Saint^François, Cet enclos • qui 
contenait au moins 20 heciares de notre mesure actuelle , ren- 
fermait dans son enceinte d'immenses Jardins, de vastes vergers , 
des ateliers deteintare, trois moiiii^^à farine, deux moulins à 
papier , des tanAerie^,., des. réservoirs, des pêcheries alimentées 
par l'eau du Clin et destinées à )a provision des habitants. Les tan- 
neries et teintureries avaient été fondées par Maurice Glaveurier 
(vivant vers 1420), alors propriétaire do l'Hôtel des Grands Moulins. 

En tournant à l'angle delà façade du couvent » vous descen- 
driez par la rue du Pré^VÀlfbesse, ainsi nommée sans doute parce 
qu'elle conduisait au pré de ce nom ; et lui^-méme était ainsi ap- 
pelé, parce qu'il faisait partie do domt^ine.paxUoulierde l'abbesse 
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de SalQte^roii. Ce pré aetaelleroent coapé dans sa longueur par 
leboulei^ard faisaU partie de l'enceinte de la yille, et la courbe qu'il 
décrit du côté du Clin était protégée par des tours et murailles dont 
on voit encore quelques restes. C'était cependant un des points 
les plus faibles de la ville malgré le bras de rivière qui pénétrait 
dans rintérieur pour aller se joindre plus bas au lit du Clin : 
aussi fut-il pendant le siège de 1569 l'objet de plusieurs attaques 
rendues infractneuses par l'inondation factice dont nous parlerons 
bientôt. 

li'HéSel-iMev. «-Revenons sur nos pas ; nous nous dirigerons 
vers le Nord dans la rue de V Hospice. C'est là que se trouve 
VHÔîel'Dieu, hospice civil et militaire. C'était, avant la révo- 
lution, le Grand'ISéminaire. A cette époque, on n'avait plus 
besoin de prêtres , mais les progrès de la civilisation et de la li- 
berté n'avaient pu empêcher qu'il y eût encore des malades et 
des pauvres. On les logea donc dans la demeure des lévites dn 
Seigneur qui furent plus tard , à leur tour, mis à la place des Car- 
mélites. Ils obtinrent jusqu'à leur Tîomplète dispersion un asile 
dans une maison particulière qui est habitée par les Dames du 
BonPiisteur. UHôtel-DieuétBAt auparavant situé, comme nous le 
verrons , au milieu de la ville , près de l'église de Notre-Dame , 
dans des conditions hygiéniques détestables. Plus anciennement 
encore , au xvi* siècle et du temps de l'historien du siège de Poi- 
Uers, ce nom é* Hôtel-Dieu était attribué à V Hôpital^ des- 
Champs , dont nous parlerons plus tard. Aujourd'hui il est sous 
tous les rapports fort convenablement placé, et ses bâtiments, 
sans être d'une ordonnance digne d'être citée , ont cependant un 
aspect monumental. 

Cet établissement, tenu par les Sœurs grises , assistées d'élèves 
internes, d'infirmiers et de gens de service , le tout an nombre 
de 62 , peut recevoir 280 malades. 

fie*le préparatoire de médeetaie et de pharmaele. — 

Les couHB de cette école se font dans l'établissement qui précède. 
Ainsi que nous le verrons plus tard , à l'article de l'Hôtel-^' 
Ville, Poitiers eut, dès 1431 , une université qui compta quatre. 

7 
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facultés , pannl lesquelles celle de médecine, mais elle ne fit rien 
probablement pour mériter la réputation de sa sœur la faculté de 
droit, et cela loi porta malheur; aussi » à l'époque de la révolu- 
tion, n*enseignait-elle plus , depuis un temps immémorial^ disent 
nos anciens. Des docteurs étrangers, reçus dans d'autres univer- 
sités et venus pour pratiquer à Poitiers la médecine , sontenaient 
une thèse publique dans la salle des Jacobitis , chef-lieu de Tu- 
niversité, et fomposaient ce qu'on appelait pompeusement la 
Faculté, Quant aux cours , ils étaient plutôt culinaires que médi^ 
eaux. En effet , ils se composaient d'un dîner donné à ses confrères 
par celui des professeurs qui avait été désigné en assemblée 
générale pour prononcer le discours d'inauguration; et comme ce 
mode de classes constituait plutôt une charge qu'un émolument, 
l'honneur de faire les cours de Vannée , n'était point déféré au 
plus capable, au plus digne , au plus ancien , mais à celui dont le 
tour de rôle était venu. Le diner officiel donné , les professeurs dé- 
signés nominalement pour des classes fictives étaient censés avoir 
suffisamment rempli leurs devoirs.... en le digérant..., le cours an- 
nuel était fini. 

La faculté de médecine tenait le troisième rang dans la hiérarchie ; 
son grand ooAume se composait d'une simarre noire sur laquelle 
était posé un manteau doublé en bleu céleste, avec bordure d'her- 
mine , et d'une épitoge. La couleur actuelle des revers est ama- 
ranthe. La masse du bedeau de la faculté était autrefois fort re- 
marquable. Elle était d'argent, ornée de ciselure , de bosses , d'é- 
maux et de dorures. Elle a disparu depuis longtemps , mais la 
représentation coloriée est conservée aux archives de l'école ao- 
tnelle. 

La révolution balaya la faculté de médecine de Poitiers , et si 
elle n'eût fait que cela , on pourrait dire qu'elle fut juste. 11 fallait, 
en effet, que cette institution, inutile alors , se retrempât dans le 
malheur, et ce fut ce qui arriva. Demandée par le conseil muni- 
cipal le 6 mai 1805 et dotée le 4 mars 1806, vivement réclamée 
par M. Chéron , préfet du département , l'école de médecine 
de Poitiers fut établie par décret impérial du 19 octobre 1806, 
datée de Mersoburg {Saxe prussienne). Le gouvernement était 
là où se déployait le drapeau de la France. Un arrêté ministé- 
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riel da 20 décembre 1806 nomma %ix profeBseure qai forent 
installés le 19 janvier 1807. L'école fat administrée par un secré- 
taire désigné par ses confrères jusqu'au 30 décembre 1820, épo- 
que à laquelle un directeur nommé par la commission d'instruc- 
tion publique (conseil royal) fut établi. Enfin , l'ordonnance du 13 
octobre 1840 , en réorganisant les écoles secondaires de médecine, 
attribua à celle de Poitiers , comme aux autres , le nom dVcoZe 
préparatoire de médecine et de pharmacie , mais elle n'a pas le 
droit de conférer le grade de docteur qui ne peut être obtenu 
que devant l'une des trois facultés dé médecine de France. Grèce 
aux sacrifices du conseil municipal , au sèle et au désintéresse • 
ment des professeurs, notre école a reçu de nombreuses amé- 
liorations intérieures. Eile possède un musée , un amphithéâtre 
d'anatomie , un laboratoire de chimie , etc. Et si le nombre des 
élèves qui reçoivent ses leçons n'est pas. aussi grand qu'on pour- 
rait le désirer» ce résultat nécessaire doit être attribué à la multi- 
plidté fâcheuse, à notre avis , de ces sortes d'établissements 
qui ne devraient être accordés qu'aux grands centres d'instmetion 
publique. 

Voici quelles sont les diaires de notre école de médecine :— Cl ini- 
que ititerne, avec un chef de clinique ; — id. externe et médecine 
opérât. — Pathologie interne, — id. externe, — accouchements et 
maladies des femmes et enfants. — Ânatomie et physiologie , avec 
un dief des travaux anatomiques.-»Histoire naturelle médicale.— 
Chimie et pharmacie.— Matière médicale et thérapeutique. Ces 
divers cours sont faits par six professeurs titulaires , trois profes- 
seurs a4|oints et quatre professeurs suppléants. 

0é4Cjik«rd.— Âp^ès quelques pas, si nous toumlofis â gauche, 
. par la rue SetU'St^yhard , nous verrions encore debout l'égUie 
de St-Cybard , édifice roman qui , après avoir été l'église d'une 
paroisse comptant à l'époque delà révolutloa (OOcommun^ints , 
devint'un magasin à fourrage , et plus tard une école de gymnas- 
tique. Le cimetière de cette église , ou plutôt le terrain vague qui 
•Veotiearait , et sur lequel ont été construites uno partie des mai- 
sons -qui bordent la rue de Thospice , était, à l'époque du moyen 
âge t coosteré aux « joyeuses et trieaiphantes monstres desmys- 
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tares de rineamation , NatiTlté, Passion , Résurrection et Ascen- 
sion de N.-8. J.-C. • C'était en effet par ces mystères ou drames 
pieux que nos lions ancêtres préludaient aux cheliHd'oMlYre dra- 
matiques du siècle de Louis XIV. 

Dans la rue St^Cyhard , se trouvait 11 y à peu de jours réta- 
blissement des Scturt de la Miséricùrde qui donnent leurs soins 
aux malades. Elles le transfèrent en ce moment même sur la place 
de VEvéché, en face de la porte de l'église cathédrale , qui s'ouvre 
sur cette place. 

■••le ■ÉBiwelle «S Mille de Be«Ua.— Reprenons la rue 
de l* Hospice ea négligeant la rue de Chassaighe qui nous condui- 
rait au quartier de cavalerie ; nous l'aborderons d'un autre côté. 
A l'extrémité de la rue de l'Hospice , à l'angle formé par les rues 
des Buissons (autrefois du PlaUd^Etain et de St^'Germain) et des 
Fumiers (nous préférons son ancien nom de rue des Fossés) , nous 
apercevons nn grand bâtiment moderne dont l'aspect et l'enseigne 
annoncent la destination; c'est une école primaire communale ; 
on y a joint pour l'étude du dessin une salle qui est une annexe 
de l'école dont nous avons parlé , rue du Puygarreau. C'est dans 
la salle de cet établissement que se tiennent les séances de la So- 
eiété philanthropique de secours mutuels. Cette association éta- 
blie entre les ouvriers de la ville et qui compte plus de 1,100 
membres , a pour but de venir en aide , au moyen d'une cotisation 
mensuelle , à ceux que les maladies ou des accidents mettraient 
dans l'impuissance de suffire aux premiers besoins de la vie. Par- 
faitement organisée , dirigée par des chefs intelligents et hon- 
nêtes , pfitronnée par l'autorité municipale et par des bienfaiteurs 
de toutes les classes , cette association utile est dans on état de 
prospérité qui honore notre population et prouve son bcm esprit. 

• 

BSM«« '« (MlBM»epBi«lM.— Plus loin'sur la main droite un 
clocher carré couvert d'une toiture plate, annonce l'existence 
d'une ancienne église. C'était celle de Si-Germain. Elle était si- 
tuée dans l'origine, et dès 11 23 , hors des murs de la ville. Dépen- 
dant de l'abbaye de St-Paul , elle fut réunie au monastère de Mon- 
tiemeuf , en même temps que l'abbaye de St^Panl,par Isembert , 
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évéque de Poitiert , le 10 joillet 1083. Ayant la RëfolotiOB, la 
paroisse de St-Germain comptait 1,800 comaoniants , elle possé- 
dait une école primaire gratuite ponr les garçons. 11 y en avait 
une semblable dans la paroisse de St Porchaire. C'était ce qu'on 
appelait les Petites Ecoles. Elles étaient tenues par de jeanes 
ecclésiastiques qui y faisaient leur (emps de séminaire. 

%nmrUer 4e €»Talerle.— Descendons par la rue de la Bre- 
tonnerie, ainsi nommée dès 1422, peut-être parce que dès lors 
on y Toyait pendue , comme en 167 1 , l'enseigne du duc de Breta- 
gne ; si nous pouvons en obtenir Tantorisation , tâchons de péné- 
trer , à l'extrémité de cette rue, dans le quartier de cavalerie; il 
mérite d'être visité. C'est un fort bel établissement dans son genre. 
Il a de l'air , du soleil , de l'espace. Seulement , la ville de Poitiers 
est bien un peu autorisée à regretter de n'en pas être propriétaire , 
après y avoir dépensé en capitaux et intérêts, quelque chose 
comme sept cent niLLE francs pour le faire construire. Ce chif- 
fre vous étonnera sans doute , cher lecteur , mais ce n'en est pas 
moins de la plus parfaite exactitude. C'est après avoir entrepris 
cette œuvre colossale et y avoir absorbé ses ressources et compro- 
mis l'équilibre de ses finances „ que la ville de Poitiers s'est vue 
forcée, crainte de pis , de prier le gouvernement de vouloir bien 
l'en décharger. Cette remise a eu lieu effectivement par suite d'une 
délibération du Conseil municipal du 2 février 1829. 

M •sMenieuf. — Une grande porte d'un style fort modeste se 
présente à nous , et, dans le lointain , au bout d'une petite place 
plantée d'arbres alignés , nous apercevons la façade à pignon 
triangulaire d'une église : c'est l'église de Montierneaf, Ce nom 
vient de moustier neuf, tnonastère neuf (monasterinm novum) 
par opposition au mowtier de Saint-Cyprien bâti auparavant, et 
par corruption on a dit Monstier-Neuf , et enfin , Montierneuf. 

Fondée en l'année 1075, par Guillaume-Guy-Geoffroy, comte de 
Poitiers et duc d'Aquitaine , l'abbaye de Montierneuf fut placée dès 
l'origine sous la règle de saint Benoit , et la direction de l'abbaye de 
Cluny, et elle fut richement dotée par son puissant protecteur, qui 
ordonna, en mourant à Chizé , eh 1086 , que ses restes fussent dé- 
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posés au milieu des bons moines dont il réclamait les prières, après 
avoir souvent fraternisé «vec eux. En effet , 11 leur avait voué une 
amitié toute particulière, et lorsqu'il résidait à Poitiers, il ne laissait 
point s'écouler de jour sans descendre au moustier neuf. S'il venait 
de courses lointaines ou même après une courte absence, il ne met- 
tait les pieds dans son palais qu'après avoir visité ses seigneurs. 
Il se rendait lui-même à la cuisine, demandait au cellerier quel 
devait être l'ordinaire du Jour , et s'il apprenait qu'il se composât 
d'œufs , de fromage ou de maigres poissons, aussitôt il ordonnait 
au pourvoyeur de préparer des mets plus délicats , et à son tréso- 
rier de les payer. Nous devons croire, malgré le silence des histo- 
riens à cet égard, que les libéralités culinaires du noble duc sa- 
vaient au moins re-specter les Jours d'abstinence et de jeûne. 

Guillaume fut très regretté, cela se conçoit aisément, et, suivant 
ses intentions, il fut enterré dans l'abbaye. 

M ontiemeuf éprouva le sort de toutes les fondations religieuses. 
D'abord, riche et puissante , cette abbaye vit s'accroître, par les 
donations des comtes de Poitou et même des rois d'Angleterre, 
devenus ducs d'Aquitaine, ses immenses possessions; puis elle 
vit baisser peu à peu , avec l'ardeur de la foi, le zèle des donateurs, 
et, après les guerres de religion qui ensanglantèrent la patrie et 
firent autant de ruines des beaux monuments qui couvraient le 
sol français , elle déclina rapidement. Nous avons vu une portion 
des bâtiments claustraux enclavée dans la caserne dé cavalerie , 
former le corps du milieu de cet établissement militaire : il ne 
fallait rien moins qu'une terrible révolution pour produire un tel 
changement de destination. 

La liste des abbés de Montierneuf fournit pendant 700 ans 
58 noms, parmi lesquels figurent ceux des Goucy , desSaintpGelais- 
Lusignan , des La Rochefoucauld et des Gossé. Dès la création de 
l'Université de Ppitiers , au xv* siècle, les abbés de Montierneuf 
furent investis du titre de conservateurs apostoliques des privilèges 
de cette université, et ils ne reculèrent Jamais devant les contesta- 
tions qu'il leur fallut soutenir pour se faire maintenir dans les 
droits et honneurs attribués à ce titre. 

Voici quels étaient, au xv« siècle, â Montierneuf , les dignitai- 
res, c'étaient t l'abbé, trois officiers obédienciers, le prévost, l'au- 
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mônier et le ségrestain, sept officiers cloitriers , le sous-priear , le 
chantre , rinfirmier , l'hôtelier , le sous-ségretain , le soas-aumô- 
nier et le sous-cbantre , il y avait en outre un prieur qu'on faisait 
venir de Gluny , et qui était chargé de maintenir la discipline ré- 
gulière et les pratiques telles qu'elles s'observaient pour les céré- 
monies en la maison-mère. Les officiers séculiers étaient : le séné- 
chal , les sergents du bourg, le crieur public , le frocquier (chargé 
de confectionner les frocs] , le barbier (chargé de faire les barbes 
et tonsures , et de saigner les religieux à des époques déterminées), 
le baptitan (frunitor , tanneur] , le lavandier , le portier, le cuisi- 
nier , le fournier. 

L'abbé de Montierneuf était élu par les religieux réunis eu 
chapitre , conformément aux statuts de l'ordre de Gluny. 

Le costume des religieux de Montierneuf consistait avant la ré- 
volution en une soutane semblable à celle des prêtres séculiers , 
ils ne portaient point de rabat. Une bande d'étoffe noire se ratta- 
chant au cou avec deux boutons, formait une espèce de scapulaire. 
Au chœur , ils avaient la robe à larges manches , sorte de coule 
monastique. A la procession du jour de saint Marc , ils portaient 
à la main de longues baguettes blanches. Leur église offrait une 
particularité assez rare dans les derniers temps, quoiqu'elle ne 
fût qu'on reste des traditions qui se sont conservées plus religiea* 
sèment dans les églises d'Italie. La sainte réserve destinée auit 
malades n'était point déposée dans le tabernacle , mais dans un 
appareil suspendu par des' chaînes légères à une crosse de grande 
dimension peinte en noir , qui se trouvait placée dans la cha- 
pelle de l'abside (aujourd'hui de la Sainte-Vierge]. La coutume de 
déposer la sainte hostie dans un tabernacle^ sur le grand autel, 
est moderne; et dans les monastères surtout , elle n'existait point 
aux temps de ferveur , où la sainte Eucharistie pouvait être 
sans crainte placée sous la seule garde de la foi. Aujourd'hui en- 
core , en Italie , dans la plupart des basiliques , il existe une cha- 
pelle, celle dite du Saint Sacrement ^ qui est spécialement af- 
fectée au dépôt sacré. 

Le contingent scientifique fourni par l'abbaye de Montierneuf 
au monument élevé par les mains des laborieux enfants de Saint- 
Benoit , est assez mince. Cependant cette abbaye compte quatre 
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auteun racommaDdaUes , le moioe Martin , chroniqueur et pre- 
mier lii5torlen de l*abbaye, dont les tiHTaui ont été recueillis et 
publiés par D. Martenne, puis Hugues et Richard de Poitiers , au- 
teurs de la chronique de l'abbaye, publiée par d*Achéry (le dernier a 
composé seul une histoire universelle dont quelques fragments se 
trouvent dans le rerum gallicarum ieriptores) ; enfin , Pierre de 
Poitiers , secrétaire de Pierre-le- Vénérable , abbé de Cluny , grand 
prieur de celle abbaye , et plus tard abbé de Saint-Martial de Li- 
moges , traducteur de TAlcoran. 11 le traduisit à la prière de son 
digne chef, dont il était tendrement aimé et qui l'appelait son cher 
fils. Prosateur et poêle , Pierre de Poitiers composa l'épitaphe in- 
scrite sur le tombeau du fameux Abailard , et après avoir célébré 
les vertus et la marche triomphale de Pierre4e-Vénérable à tra- 
ders l'Aquitaine , il le défendit contre les poignards dont il fut 
menacé deux ans après par ceux auxquels il venait apporter la 
réforme et l'exemple de ses vertus. 

A l'abbaye de Montierneuf était attachée une paroisse qui comp- 
tait avant la. révolution 1,300 communiants. Le Ecrvice paroissial 
se faisait à l'autel de la chapelle du fond, aujourd'hui dédiée à la 
sainte Vierge. Le curé était prêtre séculier. 

Bâtie au xi« siècle par Pons, moine de l'abbaye, ainsi que 
l'indique sa signature au bas d'une charte précieuse sous ce rap- 
port, l'église qui existe encore aujourd'hui , fut dédiée le 24 fé- 
vrier 109G, par le pape Urbain 11, lorsque ce Souverain-Pontife 
revint du concile de Glermont, où il avait prêché la croisade contre 
les infldèlps. C'est ce que constate l'inscription importante que 
TOUS verrez dans l'intérieur de l'église , et pour la conserration 
de laquelle la société des Antiquaires de l'Ouest a fait exécuter un 
châssis vitré qui la protégera désormais contre les mutilations des 
amateurs et des badigconneurs , races bien nuisibles aux monu- 
ments , que l'une veut restaurer et l'autre immortaliser dans ses 
albums plus ou moins archéologiques. 

^L'église de Montierneuf offre un beau type de l'architecture ro- 
mane pure, unie à celle du xui« siècle. On doit admirer surtout la 
largeur de sa nef et de ses bas-côtés , largeur peu ordinaire au 
XI* siècle , et la portion supérieure de l'abside , appelée vulgaire- 
ment la lanterne , dont les vastes fenêtres , en ogive primordiale , 
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laissent pénétrer ane Tive lamière dans le chceor > tan^s que les 
petites fenêtres en plein cintre des bas-côtés éclairent la nef et 
les transsepts d'un demi-jour qui inspire le recueillement et la 
pri^. 

Ce magnifique e£fet, particulier à ces combinaisons arcbi tectoni- 
ques, se reproduit admirablement dans l'œuvre remarquable que 
construit en ce moment à Nantes M. Lassus , interprète habile de 
l'art chrétien , œuvre gigantesque aus^ en plein xix« siècle, et qni 
fait tant d'honneur à l'initiative entraînante de M. l'abbé Four- 
nier , curé de Saint-Nicolas. 

La nef actuelle n'a point la longueur que le plan primitif lui as- 
signait; elle s'étendait de trois travéos encore sur la place actuelle 
qui la précède ; mais les ravages des protestants forcèrent l'abbé 
Rousseau de la Parisière à faire abattre vers 1640 ces trois travées 
et la façade qui furent remplacées par le pignon et le portail grec 
que l'on voit aujourd'hui.—Nous ne savons qu'elle était la façade 
antique , qui ne pût être achevée par le fondateur , dit l'hiâtoire , 
mais nous sommes sûrs qu'elle valait mieux que celle de M. de la 
Parisière. 

L'écusson qui brille au-dessus de ce portail , appartient à la 
restauration de 1817 , dont nous parlerons bientôt. 11 représente 
les armoiries do M. Du Hamel, alors préfet de la Vienne , allié à 
l'illustre famille poitevine des Chasteigner. 

Un clocher flanqué de quatre clochetons surmontait le dôme 
surbaissé qui domine le grand autel ; il s'écroula après la Révolu- 
tion , et endommagea par sa chute l'édiftce entier. 

Pendant la Terreur , Hontierneuf tfvait servi à des usages igno- 
bles, ses voûtes avaient retenti d'un bruit tout nouveau pour elles; 
les hennissements des chevaux frappant du pied le pavé du par- 
vis, et les blasphèmes avaient été pendant ces jours néfastes la 
seule prière qui eût fait résonner les échos profanés du saint lieu. 

Mais après l'orgie , lorsqu'à la voix puissante de l'homme qui 
sauva la France , les exilés revirent le sol de la patrie , le Dieu qui 
avait été exilé comme eux fût oQiclellement rappelé dans ses tem- 
ples. Montierneuf sauvé de la destruction par les soins de son 
curé^ M. l'abbé Saboorain, fut restitué, non sans peine , au culte 
catholique : car il fallut la persévérante ténacité de M. le préfet 
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Dtt HaiD«l pour arraeher an miDistère de la gaerre le beau ma- 
goiîn à fourrages qu'il disputa pied à pied aux justes exigencei 
du culte et de la religion. A cette époque radministratioii mili- 
taire avait fort médiocrement le goût artistique et archéologique ; 
on prétend même que les traditions de cette époque sont encoure 
assez vivantes dans ce corps si éminent.... Ce doit être une ca- 
lomnie. 

Malheureusement f des mains des démolisseurs, le temple de 
Montierneuf dut tomber entre les mains des architectes, et alors, 
c'était à peu prés la même chose. Sous les auspices de Mgr comte 
d'Artois , depuis Charles X, et de son auguste fils, qui fournirent 
une somme considérable ( &0,(K)0 francs ) , Montierneuf restauré , 
comme on restaurait en 1817 , put offrir un temple spacieux à la 
paroisse la plus pauvre de la viile , mais il ne lui rendit pas sa 
vieille basilique romane avec ses sculptures sévères mais origi- 
nales , avec ses chapiteaux variés dont vous avez vu de gracieux 
échantillons Joncher le sol qui précède le temple. L'ornementation 
uniforme des chapiteaux restaurés, les oves et les arcs grecs 
remplaçant les feuillages et les entrelacs du moyen âge, les mau- 
vaises fresques qui ont la prétention de singer de l'architecture en 
relief là où le sculpteur n'a Jamais porté le ciseau , les chapelles à 
rétables et à frontons grecs , tout cela défigure malheureusement 
cette belle basilique. 

Ajoutez à cet affront nsoderne celui qu'a reçu le fondateur de 
l'abbaye , grâce à la ciselure d'un artiste poitevin qui n'a pas 
craint de graver son nom sur cette tombe quasi-royale, et vous dé- 
plorerez le sort qui , restituant an culte vingt ans trop tôt un mo- 
nument défiguré , n'a pas pu le placer sous la sauvegarde du pas- 
teur éclairé qui le gouverne aujourd'hui. 

Le 8 Juillet 1822 , la sépulture de Guillaume , fondateur de l'ab- 
baye , a été retrouvée après quelques recherches auxquelles pré- 
sidaient les autorités religieuses et civiles. Le lieu de cette décou- 
verte est indiqué par la dalle et l'inscription qui existent au milieu 
de la grande nef. Le corps du duc reposait dans un sarcophage en 
pierre de deux mètres de long , fort épais et creusé à une profon- 
deur de 76 centimètres ; le squelette annonçait une taille de 1 
mètre 82 centimètres. Les restes des vêtements, les brodequins. 
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la croix ancrée placée sur sa poitrine , tout indiquait qu'il avait 
été enseyeli avec l'habit monacal par-dessus son costume ducal. 
Les ossements étaient gros , blancs , sains. Après avoir constaté 
l'identité du personnage qu'il s'agissait de retrouver , on replaça 
sur le sarcophage le lourd couvercle qui l'avait protégé depuis si 
longtemps contre l'indiscrète curiosité des hommes. 

Ce fut alors que fût élevé, sur le lieu même où repose le duc, le 
mausolée qui depuis a été relégué dans le coin obscur où on le 
voit trop encore. Nous répétons avec intention l'expression de 
notre regret à cet égard , parce que nous n'acceptons point le re- 
proche qui nous a été adressé quelque part au sujet de ce monu- 
ment. S'il est la reproduction exacte de celui qui avait été .élevé 
en 1643 , ce dont il est fort permis de douter , et nous en doutons 
beaucoup , il nous autorise à dire que l'on a eu tort de choisir un 
tel modèle , et très grand tort , après l'avoir édiflé sur la place où 
il devait s'élever , de l'exiler là où il n'est plus qu'un non- sens 
ridicule. 

Le calvaire pittoresque qui cache la nudité du fond du transsept 
à droite , a été construit il y a peu d'années par les soins de M. 
l'abbé Lacroix et de ses paroissiens; il a été solennellement inau- 
guré par Mgr l'Archevêque de Bordeaux , sur la fin de l'épiscopat 
deMgrGuitton, évéque de Poitiers, (1846). 

L'inscription qui se lit à côté de l'autel de la chapelle absidale 
de ce même transsept est celle qui constate la mort de René Gail- 
let deChizé, abbé de Montiemeuf, arrivée le 10 juin 1529, et 
dont le corps gît devant l'autel. 

Le trésor de l'église actuelle possède une relique dite de Si- 
Marc, mais tout porte à penser que les restes renfermés dans ce 
reliquaire sont ceux d'un des premiers abbés de Montiemeuf, 
nommé Marc, et non point les restes vénérés du grand évangé- 
liste protecteur de Venise. 

Quelques tableaux , qui ne sont pas sans mérite , décorent l'é- 
glise de Montiemeuf. Nous citerons celui qui est suspendu au 
premier pilier, à gauche , et qui représente les saintes femmes , 
saint Jean et Nicodème pleurant sur le corps du Sauveur. Ce 
tableau , mal restauré , parait être de l'école des Càrraches. Dans 
la ehap^le de la sainte Vierge, se trouve une petite toife avec 



120 H6nTAL-€tfN<RAL. 

fond de paysage; elle est de l'école de Boucher , et représente la 
Vierge, assise, tenant sur ses genoux l'Enfont-Jésus qui semble 
jouer avec, saint Jean. Ce tableau , fort gracieux , est peut-être 
l'original de celui que nous verrons à l'église Si^Porchaire , 
quoique cette dernière composition soit plus vaste et contienne , 
de plus , les figures de saint Joseph et de sainte Anne. En face de 
la sacristie , un tableau de grande dimension représente saint 
François Régis, préchant la foi chrétienne; à ses pieds, des 
hommes déposent un moribond que les prières du saint vont sans 
doute rendre à la vie. Ce tableau de HeindrydL a été horriblement 
maltraité , et encore plus horriblement restauré. 

■diiltel-CiéBéiml. ^ En sortant dnplan de Montiemeuf, nous 
apercevons devant nous un bâtiment assez régulier. Une niche 
avec une statue de saint décore sa façade sur laquelle on lit en- 
core ces mots: H^p%ial des religieux de la charité. C'était là en 
effet que les religieux de cet ordre recevaient, avant la révolution 
les hommes malades et les aliénés. Réuni à VHdpital-Général 
pendant la révolution , cet établissement n'en forme plus qu'un 
avec lui. Cet hospice Immense par l'étendue de ses bâtiments 
construits péle-méle, sans goût et sans aucun plan arrêté, n'ofllre 
rien qui puisse exciter votre curiosité. Il est desservi par 52 sœurs 
grises, élèves internes, infirmiers et gens de service. On peut y ad- 
mettre 6â0 malades. Les aliénés reçoivent les soins qu'exige leur 
état , dans un corps de bâtiment séparé. 

Dans le principe, l'Hôpltal-Général était ce que l'on pouvait ap- 
peler un simple dfyfôt de mendicité pour les pauvres tn/tmief qui 
fut établi en 1657 à YHÔpitalrdes-Champs, en attendant qu'on 
eût un local sofllsant. Les bâtiments de l'Hôpital-Général ne furent 
construits qu'en 1680, 23 ans plus tard. Des demoiselles séculières 
soignaient et surveillaient les pauYi'es que l'on faisait travailler à 
des ouvrages de laine. Les femmes aliénées y étaient admises» mais 
dans des bâtiments peu vastes et fort incommodes. 

Des souvenirs religieux se rattachent à cet établissement. Le 
père Montfort (Louis Grignon de la Bachelleraye), fondateur des 
missionnaires du Saint-Ssprit et des sœurs de la Sagesse, homme 
d'une piété si vive et d'une vie si exemplaire qu'il est aujourd'hui 
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sur le point d'être eanonlaé, en fut l'aamAnieren 1701. Cefat 
aumi là que Mlle Marie-Louise Trichet , dont la famille est encore 
si honorablement représentée dans nos murs , se plaça sous la di- 
rection dn père Montfort et réunit le noyau de pieuses filles qui 
devait enfanter Tordre des scnirs de la Sagesse. La maison-mère 
transférée à St-Lanrent-sur-Sèvre a compté jusqu'à 1,600 reli- 
gieuses qui se vouent au soin des malades , des aliénés dans les 
hôpitaux, à l'instruction des enfants pauvres et dessourdes-mettes. 
On vous montrerait encore dans l'hôpital la chambre des deux 
saints personnages , la croix qui présida aux premières réunions 
des premières filles de la Sagesse , la statue de la Ste- Vierge qui 
reçut leurs premiers vœux. 

p«iit de moeherenll. — En quittant le carrefbur de Montier- 
neuf et suivant la rue de Roehereuilj nous aboutirons au pont qui 
porte le même nom , et si nous voulons connaître les premiers 
bains publics construits à Poitiers , nous les trouverons à quelque 
distance sur la droite. Ils sont dus à rinitiative de l'entrepreneur 
Galland, dont nous aurons occasion de parler bientôt. 

Le pont de Rochereoil ex'istait déjà avant le xv* siècle, car 
à cette époque (1486) Yves -ChjBirlet, maire de Poitiers, fit 
reconstruire-une de ses arches qui était en mauvais état. Les eaux 
du Clin ayant emporté une partie de ce pont en 1S61 , lors de 
l'inondation qui fit tant de ravages à Poitiers, et étant revenues à 
la charge en 1582, l'extrémité fut emportée. L'inondation de 1604 
acheva l'œuvre des années précédentes , de telle sorte que Jean 
Goguet, sieur de LaRoche-Graton , trésorier de France et maire de 
Poitiers, fut olÀ\gé d'y faire de très grandes réparations. 

Ce pont a Joué un rôle foYt important dans le siège de 1569 , par 
l'amiral de Goligny , et voici comment : Les assiégants ayant fait 
de fortes brèches vis-à-vis du Pré-VAbbesset çèié faible delà 
ville ; la menaçaient d'autant plus sérieusement qu'ils étaient par- 
venus à mettre à sec le Ut secondaire dn Glin derrière les mu- 
railles. Ce que voyant , de hardis inventeurs d'expédients s'ima 
gin^ent de profiter d'anciennes écluses et pales, qui existaient sous 
les arches du pont de Rochereuil, pour fermer hermétiquement le 
passage à l'eau et la faire refluer en amont , au risque de voir em- 
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Les lëpreox qui étalent plaoéstous le patronage de saint Lazare, 
étalent Tolgairement désignés sous le nom de Ladres , et leur pa- 
tron était aussi nommé indifféremment Saint-Laxare ou Saint- 
Ladre. 

Le faubourg attenant à cette porte avait hérité de son nom, 
mais il était aussi appelé quolquefois faubourg Bellouard. 11 avait 
été donné en 1270, par Alphonse , comte de Poitiers , à l'abbaye 
de Montierneuf. 

La principale porte actuelle a été construite sur l'emplacement 
de vastes Jardins , denièie les maisons qui bordaient la route de 
Paris. 

Suivons la rue de la Chaussée dont le nom s'explique fort bien, 
sans qu'elle ait été voie romaine; les moulins nombreux situés 
en aval et la masse d'eau qui, venant des étangs de Montierneuf 
. et de Saint-Hilalre, pressait de son poids cette véritable chaussée, 
sufllsent assurément pour contenter un étymologiste pas trop exi- 
geant. Ne tournons point àdroitç sur le boulevard (lu GrandrCerf, 
à moins que vous nedésiriex aller requérir à la Poste située à quel" 
ques pas de li , un cheval de renfort , qui en vérité ne serait pas 
de trop pour nous faire gravir les rues à pie qu'il nous faudra par- 
courir. 

Evitons aussi de pousser trop loin en ligne droite; la ligne droite 
nous conduirait aux Trois^Rois , et comme cette rue n'a pas re- 
pris son nom de 17 OS {les Trois Tyrans) , elle choquerait peut- 
être nos sympathies; tournons donc brusquement à droite pour 
nous trouver en compagnie des Trois-Pdtureaux. DesPàtureaux, 
cela vaut beaucoup mieux, cela est moins compromettant; des 
Pàtureaux , ce sont des bergers des champs , paissant de blancs 
moutons ; ils est vrai qu'ils les tondent , qu'ils les mangent même 
auesi quelquefois ; mais que voulez-vous , jusqu'à nouvel ordre 
les moutons seront tondus et mangés à moins qu'ils ne mangent 
les pàtureaux.... Et ce serait assurément bien leur tour, diront 
bientôt les naturalistes , quand il y aura des naturalistes de la 
nouvelle école. 

Suivons la rue de Id Latte (des Orhaux en 1401, de Tranche- 
pied en 1491, et enfin de la Latte <3P Or ou simplement ûela Latte), 
Voici à gauche la rue du Moulin-àrVent qui a sans doute pris son 
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nom de l'enseigne 4'une auberge «tui existait dès 1681, époque A 
laquelle Abraham GolnUx^ aateur d'un livre Intitulé Ulysses Bel" 
gico-gallicus et publié à Leyde , passa par Poitiers et logea en 
cette auberge pendant trois joun>. 

Ce touriste Hollandais nous a laissé dans son ouvrage une des- 
cription de Poitiers et de ses curiosités , qui n'est pas sans Inté- 
rêt. Il n'est pas toujours exact , mais il l'est be&ucoup plus que la 
plupart des voyageurs anciens... et modernes. 11 s'applaudit, 
comme si c'était chose extraordinaire , de n'avoir point été inquiété 
par les écoliers , qui alors étalent peu courtois pour les étrangers. 
Ils avaient , il est vrai , autre chose à faire en ce temps-là ; ils se 
tuaient entr'eux, ce qui leur fit Interdire l'usage des armes. Aujour- 
d'hui les étudiants de Poitiers n'insultent point les étrangers , ils 
font bien ; ils ne se tnent point , ils font encore mieux. 

Vis-à-via du débouché de la rue qui a donné lieu à cette petite 
digression , se trouvait une maison particulière où était logée 
avant la révolution la maréchaussée. Cette gendarmerie d'alors 
n'avait point à cette époque de caserne. Nous allons trouver bien- 
tôt sur nos pas celle que la révolution lui a faite. 

I«e ttraBd-Sémlitalre autrefois le* Caraiéllte*. — Ce mo- 
nument fort important est situé dans la rue des Carmélites , qui 
prit son nom des pieuses filles de l'ordre du Carmel , qui vinrent y 
habiter en 1630. Elles avaient fait demander le 22 avril 1629, la 
permission de s'établir à Poitiers ; elles l'obtinrent et en profitèrent 
pour y construire leur monastère. Elles furent aidées dans cette 
œuvre par la munificence de la reine. C'est ce qui explique le 
grandiose des constructions et notamment delà chapelle que nous 
vous conseillons de visiter. 

Elle est en effet remarquable en son genre , qui n'est pas assu- 
rément celui que nous préférons pour les édifices religieux , mais 
qui peut être apprécié à un autre point de vue. Elle a été con- 
struite sur les plans d'un architecte italien nommé I^ducf mais 
plus connu sous le nom de Toscane ; on y lit l'inscription suivante 
placée par les soins de l'ancien supérieur (Mgr Cousseau , aujour- 
d'hui éTéque d'Angouléme). 
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84. Elle poanrait offirir encore à votre examen , dans sa collection 
de neof à dix mille Tulumes , un bon nombre d'ouvrages de va- 
leur pour les études ecclésiastiques. On y admire surtout deux 
superbes manuscrits de la fin du xv* siècle. 

Le premier, très fort vol. in -i^^ est on bréviaire selon l'usage 
de réglise do monastère de la Trinité de Poitiers. Incipxt hrevia- 
rium teeundàm têsum ecclesiœ monasterii Trinifatis pictav, 

11 a été écrit par les soins de dame Anne de Prie , nommée 
abbesse de ce monastère en 1484 , morte en 1500. Aussi l'écrivain 
a-t-^l mis en tète la vie de sainte Anne , mère de la sainte Vierge. 

Ce bréviaire contient en encadrement vingt-cinq miniatures 
délicieuses , sans compter les légères et charmantes vignettes qui 
en ornent presque toutes les pages. 

Il est mentionné expressément par l'auteur de la Gallia chrU- 
iiana (il, 1308) en ces termes : Mxgtat in hoc monasterio brevia- 
rium ejuM (Anna de Prie) eurâ eleganter seriptnm. 

L'autre manuscrit est un missel poitevin in-fol. dont nous 
ignorons l'origine. 

Les miniatures d'encadrement, qui sont nombreuses ..offrent 
presque partout la grotesque satirique que nous trouvons repro- 
duite sur la pierre dans nos églises de la même époque. Les deux 
miniatures en pleine page qui précèdent le canon de la messe 
sont d'une véritable beauté. Elles représentent, à gauche, Jésus 
attaché en croix, avec les principales scène de la Passion en en- 
cadrement , et, à droite, le triomphe de la loi nouvelle sur la loi 
ancienne. 

11 est un autre dépôt auquel le séminaire de Poitiers attache 
avec raison un grand prix. Nous voulons parler des précieuses 
reliques du vénérable Gomay, ancien élève du séminaire, d'où il 
partit pour aller cueillir dans les missions du Tong-King la palme 
du martyre? (1837) Ces 'reliques sont conservées^dansla cellule do 
défenseur de la foi , que l'on réserve religieusement ; et ce sanc- 
tuaire, vénéré par les successeurs du généreux apôtre, n^a pas été 
étranger sans doute aux nobles dévouements [qui ont honoré de- 
puis quelques années notre diocèse. 

Au séminaire est annexée depuis 1846, YEcole Cléricale , si- 
tuée auparavant sur la place de l'Evéché. C'est un externat de 
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«laarante à cinquante enfants qu'on forme à la piété, aax exer- 
cices du culte, et à qui on donne rinslruction correspondant 
aux classes de grammaire jusqu'à ce qu'on les envoie au Petit- 
Séminaire de Bfontmoriilon. 



lerle. — Elie occupe une partie des bâtiments de 
l'ancien monastère des Filleg-de-Noire-Dame , que nous avons 
vues établies aujourd'hui sur l'emplacement de l'antique abbaye 
de la Trinité (v. page 138). Le reste des constructions a été démoli 
pendant la révolution. Ces ^religieuses les habitaient encore en 
1792; mais à cette époque, le 9 avril, ayant refusé de se pré- 
senter, selon leur coutume , sur leur terrasse au moment du pas- 
sage de la procession , qui se faisait à l'occasion du miracle des 
clefs (voir l'article de Notre-Dame^a-Grande) , et d'y cbanter le 
cantique ile^tna Cœli; ce refus, justement motivé, du reste, 
par le désir de ne pas faire acte d'adbésion au clergé consti- 
tutionnel qui faisait la procession , provoqua une émeute violente. 
Malgré les efforts de la municipalité et l'autorité des magistrats , 
le couvent fut envahi et l'émeute ne s'apaisa qu'avec la nuit. Il 
est permis de douter que les braves qui firent cette journée , osas- 
sent , s'ils existaient encore , en tenter une deuxième édition 
contre les hôtes actuels de l'ancien monastère. 

lA ra« Mewe. —Tournant à gauche , en quittant la rue des 
Carmélites , nous suivrons la rue Neuve.EWe méritait, il y a deux 
siècles , ce nom , qui ne lui sied plus aujourd'hui Elle fut com- 
mencée avant 1611 , et elle fut terminée avant 1616. Elle est dé- 
signée dans quelques titres sous le nom de rue du Minage , sans 
doute , parce qu'en 1626, sous' la mairie de Charles Irland, 
sieur de Beaumont , lieutenant-criminel , le minage qui se te- 
nait an bout de la rue de la Regratterie fut transféré dans la 
rue Neuve , vis-à-vis de la mairie , d'où il a été établi plus tard 
près des Halles , où il est encore. 

Tout en vous racontant l'histoire de cette rue , nous sommes 
arrivés nous-mêmes aux lieux où se réunissaient en 1626 les pro- 
visions de la cité. 

Si vous n'avez pas peur d'un nom qui a épouvanté de petits 
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TOUS douterlei point aworémentque les bàUmenU plus maussades 
encore qui complètent cette triste construction aient pu contenir 
autrefois toutes les choses importantes qu'ils renfermaient. Il est 
bien certain que c'est un frontispice peu brillant pour un grand 
et beau livre. Nous n'avons jamais prétendu le contraire , nonobs- 
tant la destination à laquelle il était affecté et qui pouvait assu- 
rément se prêter à quelque chose de mieux. Il fut décidé en 1767 
que l'entrée de l'Hôtel-de-Ville serait démolie et remplacée par 
un nouveau portail, dont les.dispositions seraient telles qu'il pût 
recevoir l'ancienne horloge qui menaçait ruine et qui fut en effet 
démolie peu après. Nous verrons bientôt l'histoire de. ce monu- 
ment populaire. Cependant ce ne fut que le 12 thermidor an Xll 
(3 Juillet 1804), que M. Bourgeois, maire de Poitiers , posa la pre- 
mière pierre du nouvau portail qui reçût après, en 1846, Vhorlo- 
ge régulatrice si nécessaire, a-t-on dit, « pour conjurer l'anarchie 
constante qui régnait entre toutes les horloges de la ville. > 

Saisissons à la volée cette réflexion qui constate la nécessité d^un 
régulateur pour conjurer Vanarchie, et, sans trop nous y arrê- 
ter , dans la crainte de quelque mauvaise pensée , pénétrons dans 
l'enceinte municipale. 

C'était là que la commune de Poitiers , et plus tard VUniversité 
et la librairie (bibliothèque], se trouvaient fraternellement réunies. 

Parlons d'abord de la commune. L'institution de la commune 
de Poitiers, l'une dcb plus anciennes de F rance , remonte à Alié- 
nor d'Aquitaine. La il'« charte est de l'année 1 199, confirmée plus 
tard avec accroissement de privilèges par Philippe-Auguste en 
1204, 1214 et 1222. 

Ou possède la liste complète et sans lacune des maires depuis 
Robert-Régnault (1213-1216) jusqu'à nos jours. Cette liste com- 
prend 403 maires, savoir : 379 élus et réélus suivant le mode pri- 
miUf (de 1213 à 1692 et de 1718 à 1769); 3 maires perpétuels 
(de 1693 à 17 17) , en vertu de l'édit de Louis XIV qui en 1692 ren- 
dit ceâ fonctions héréditaires et vénales ; 2 nommés par le roi ( de 
1773 à 1790) ; 5 élus suivant les formes prescrites par la loi du 
14 décembre 1789; 3 présidents de l'administration municipale, 
et 1 1 nommés par le chef du gouvernement. La. noblesse avait été 
accordée aux maires et échevins de la ville de Poitiers dès I37& 
par le roi Charles V. C'était une juste récompense des services 
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rendus parlesbommes auxquels étaient déléguées ces rudes fonc- 
tions , à une époque où il fallait joindre à l'énergie du caractère , 
l'influence qui ne s'acquérait que par une supériorité bien justi- 
fiée , et où la responsabilité était si lourde que quelques-uns du- 
rent payer de leur tête le trop dangereux honneur de commander 
aux autres. En 1667 Louis XIV révoqua les privilèges ainsi accor- 
dés aux maires et échevins de toutes les villes du royaume; mais 
il est assez remarquable qu'un arrêt du conseil du 4 janvier 1685 
excepta de cette mesure générale les maires de Poitiers, qui durent 
néanmoins être élus 4 années de suite pour avoir droit aux privi- 
lèges nobiliaires; puis au moisy de mars 1765 une nouvelle mesure, 
contre laquelle le corps de ville protesta vivement et qui resta 
par le fait sans exécution , abolit t^mplétement le privilège de 
noblesse. La Mairie fut établie en titre d'olllce avec la noblesse 
après 20 ans d'exercice. Mais l'office n'ayant point été levé , un 
brevet du roi du 16 mars 1773 investit M. Pallu du Parc dos fonc- 
tions de maire avec obligation de remplir cette charge pendant 10 
ans pour obtenir des lettres de noblesse, qui lui furent du reste 
accordées en 1774, en raison de ses services et de ceux de sa famille. 
Dans l'origine, le maire, les douze échevins ou j^^am, et les douze 
conseiller sou jur^«, étaient réélus chaque année (charte de Philippe 
Auguste de 1222). Cette élection avait lieu le \^' vendredi après la 
St-iean-Baptiste , et l'installation du maire se faisait le jour de 
St-Cyprien (14 Juillet). Ces 25 élus formaient le conseil de ville 
qui expédiait dans ses séances hebdomadaires les affaires couran- 
tes. Les vingt-cinq réunis aux soixante-quinze bourgeois s'assem- 
blaient tous les mois ; c'était ce qu'on appelait le mois et cent où 
se traitaient les questions majeures. Le maire ne pouvait étfe 
choisi que parmi les échevins ou les bourgeois, et les échevins à 
leur tour ne pouvaient être pris que dans les soixante^quinne (les 
bourgeois). Comme on le voit, c'était tout un système de représen- 
sentaUon municipale qui doit prouver aux constitutionnels les plus 
purs qu'ils n'ont rien inveqté en ce genre, et que c'est bien avec 
raison qu'on a dit ces mots profonds : « ce n'est pas la liberté ( la 
bonne, la sage) qui est nouvelle en France. » Le corps de ville de 
Poitiers avait ses armoiries particulières qui différaient de celles 
de la ville elle-même ; les voici : D'argent au lion rampant de 
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gutvlti, à la bordure de labU chargée ât tHxtbeianUaor, au 
ektf di Frattee qui ai daxur à 3 ftturi de lyi for. 



Och^rde conceMionaai armes de France rappelait Im HMTe- 
nin de Udélllé de U Tille t en roli et t m nationalité et la recoa- 
naliMnM de ses souTeraing. Les amieB de la ville étalent (Taïur 
d ta villt d'urgent , à froù /lïuri de lyi d'or ta thtfpotéu «n 
faïa. ( C'eat encore le chef de coDceB«IOD aux armea de FraiKe.) 

Aotour delà mur de VMùItl-âe'UlU, Adroite, m trooTe l'an- 
cienne chapelle ou anmAnerle de réchevlnageconitrulte. Binai que 
la librairie ou blbllolbjqoe qui se trouve au-Jeagus, en 1460. 

Aujourd'hui celle chapelle eert de niagasins au^ chisala et ani 
toiles sur lesquels la détrrmpe iifOcielie célèbre pérlodiqaenMUt 
par des couches saccessiiea les couches auceeaalvea dea goaTer- 
Demenls dont la cMre capitale dois les provinces éliahles. Ella 
otite auul un asile li la très pacifique arUllerle de notre prde na- 
tionale et anx paniers t eau , trop souvent guerroyanta de ooa sa- 
peurs-pompiers.... Ainsi là .wni l'abri tnUI aire de CM Toutes bé- 
nies , on pourrait dire que l'eau et le fnt, ces deux anuemis terri- 
bles, vivent cAte A cAteet en paix. Que n'en est-il ainsi do tons 
les ennemis en ce monde , et pourquoi ne vlennenl4la paa , 
apriitant demaltaenra.sedonner aoaales dAmes élevéa an même 
Dieu , le baiser de la vraie Tratemlté. 

Cet bureaux de la police sent au coin de la cour h gandie , ceux 
deipompet funèbret un peu plui loin en retour d'équerre. Noni 
ne vous souhaitons nullement d'être volé, encore moins d'être ma- 
lade; mais ai cela vous arrivait par hasard... prenex tODjonrs noie 
des renseignements. 
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I^a salle de la mairie était placée à l'étage supérieur au-dessus 
de la chapelle : c'était primitivement la librairie ou bibliothèque 
construite en 14G0; on y montait par cet escalier à vis qui y con- 
duit encore. Aujourd'hui, le cabinet du maire, la salie des mariages 
et des réunions du conseil, le secrétariat et une partie des bureaux 
occupent les bâtiments autrefois affectés à l'université. Le reste 
des bureaux (bureau militaire et bureau de l'état civil] est au rez- 
de-chaussée, on y arrive en passant sous la vis de l'escalier. 

11 est question depuis de longues années de ta reconstruction de 
cet Hôtel, qui est en vérité insuffisant pour les besoins de l'admi- 
nistration et indigne de l'importance de la ville; mais toujours des 
dilBcultés graves, des besoins plus pressants ont fait ajourner ce 
projet dont la réalisation honorerait un administrateur. Il est 
vrai que là comme ailleurs règne le provisoire, et pour que 
tout soit en harmonie parfaite , le monument qai le couvre reste 
aussi.., provisoirement. 

i.'anlTer0ilé, ainsi que nous l'avons dit, vivait en parfait accord 
avec Messieurs du corps de ville. Etablie à Poitiers par une bulle 
du pape Eugène lY, du 29 mai 1431, et par lettres patentes du roi 
Charles Vil , du \G mars suivant , elle se composait des quatre 
facultés , de théologie , de droit civil et canonique , de médecine et 
d'arts. Les professeurs étaient à juste titre fort renommés, et c'était 
auprès d'eux que des contrées lointaines on venait chercher à 
grands frais le savoir et l'instruction qu'ils donnaient à leurs nom- 
breux élèves. Des hommes éminents sont sortis de l'université de 
Poitiers; ses chaires furent briguées parles plus grands maîtres, et 
dès le règne de Louis XII elle était fréquentée par plus de 4,000 
écoliers venus de France, d'Allemagne , d'Angleterre , d'Ecosse et 
d'Irlande. Les anciens auteurs ont caractérisé par ce qu'ils appellent 
leurs impedimenta les écoles du moyen âge. Celles d'Orléans 
avaient leurs dafi^eur^ , celles d'Angers leurs brayards, celles de 
Paris leurs crottés, ce qui, par parenthèse, indique assez que de 
tout temps la boue a régné en maîtresse dans la capitale de la 
France, bien digne sous ce rapport de son nom latin Luletia, et de 
l'une des deux étymologies qu'on lui donne. 

Les écoles de Poitiers , mieux partagées dès lors et préludant 
par des jeux pacifiques aux luttes sanglantes qui plus tard les mi- 
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rent en si triste renon , avaient alors leurs flûteurs et joueurs de 
paume. Ce dernier jeu était fort en vogue à Poitiers , et le nombre 
dos établissements destinés à le favoriser était réellement très 
considérable. 

Les premiers exercices de l'université se firent en 1431 dans 
le couvent des Jacobins (v. à ce mot), qui fut regardé depuis lors 
en quelque sorte comme le chef-lieu universitaire. C'était là que 
se faisaient les cours de théologie ainsi qu'au collège de Ste~Mar- 
the; les actes pour les grades avaient lieu comme nous l'avons vu 
dans l'église paroissiale de Ste -Opportune* 

Les cours de la Faculté de droit se faisaient dans la sdlle dont on 
a f^it depuis la grande salle de l'Hôtel-de-Ville. La chambre du 
conseil des professeurs se trouvait vis-à-vis. Nous aurons occasion 
de parler plus loin avec détail de l'Ecole de droit et des autres 
Facultés. 

Ce fut de 1447 à 1450 que fut construit le corps de bâtiment 
« long de 9G pieds et large de 25 * qui renferme la grande salle et 
les bureaux , le long de la rue Rousturicre ou rue Terrière , qui 
prit sans doute bientôt après , à cause des écoles établies dans cette 
vaste construction, le nom de rue des Grandes-Ecoles , qa^^We 
porte encore. 

L'université de Poitiers avait pour chancelier né l'abbé de St- 
Hilaire. C'était lui qui , sous l'autorité du recteur, recevait le ser- 
ment des gradués et leur délivrait les lettres (diplômes). 

Le conservateur des privilèges apostoliques de l'université était 
l'abbé de Montierneuf , ainsi que nous l'avons dit. 

Le recteur était le chef du corps ; il était nommé tous les ans , 
et on le prenait successivement dans chacune des facultés et par 
rang d'ancienneté. Chaque faculté avait son doyen. Les officiers 
de l'université étaient un avocat général , un procureur général 
et son substitut , un secrétaire général , un receveur général , un 
avocat et un procureur. Les secrétaires de ces facultés étaient 
aussi comptés parmi les officiers de l'université, et avaient même 
le pas sur les deux derniers désignés. 

La cloche de l'université^ qui annonçait les thèses et les céré- 
monies relatives aux études , était placée dans le clocher de St- 
Porchaire , où elle existe encore. C'est la plus grosse. Nous entre- 
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rons dans les détails sur chaque faculté quand roccaaion s'en pré- 
sentera dans le cours de la promenade que nous allons poursuiyre. 

La rue de la Mairie , en Tan VU rue de la Municipalité, après 
avoir été auparavant la rue de la Maison-'Commune , et aupara- 
vant encore la rue de V Intendance, s'appelait , dès le xin* siècle, 
rue de TÂguilherie (de Àguilherid) , sans doute du nom d'une 
maison ainsi nommée, vendue le mercredi après l'octave de la 
Pentecôte, 1267 (6 juin), laquelle avait appartenu à Guillaume 
L'Aiguillier , d'une famille municipale qui a donné un maire à la 
ville de Poitiers en i609. 

Sur la main gauche , au numéro 8 , existait un portail asseï 
remarquable par ses sculptures. C'était le portail d'entrée de 
l'hôtel de la Juridiction consulaire , juridiction équivalente au 
tribunal de commerce actuel. Vous verrez ce portail au parc de 
Blossac, où il a été transféré en 18i8. 

M. Létang notre éditeur n'a pas voulu suivre son vieux voisin 
dans les hasards de son pèlerinage , et il a hWn fait. Vous verres 
plus tard que si le sort du libraire eût été lié au sort du pauvre 
monument , au lieu d'un magasin brillant et achalandé , ce serait 
une échoppe misérable et déserte qu'il tiendrait aujourd'hui. 

La maison Farran, coupée en 1851 par l'établissement de la 
Cité du commerce, était , sous M. de Blossac, Y Hôtel de Vinten^ 
dance, qui n'avait point de local officiellement affecté aux besoins 
du service et de l'administration. 

La rue St-François, qui participait, nous le croyons du moins, 
au nom de sa voisine (de aguilherià), ne nous offre rien qui 
mérite de fixer notre attention. 

Tournons à droite, suivons la rue des Gordeliers, ainsi nommée 
du couvent qui existait autrefois, et dont l'église subsiste encore 
entière dans l'intérieur de la maison n» 15 , à droite. 

lie* C?or4eller« ou Franciscains vinrent s'établir à Poitiers en 
1267, dans une chapelle dite de Ste-Catherine , sous la protection 
de Hugues de Lusignan (probablement Hugues XI Le Brun) et 
de Guy, sire de Cognac et d'Archiac , son frère-, leurs fondateurs. 
Nous ignorons où était située cette chapelle. Dufour pense que ce 
devait être près la rue du Chaudron-d^Or, dans le pâté de mai- 

8* 
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sons qui se trouve oontigu à celui des Cordeliers au sud, et fl pa- 
rait incliné à penser que le véritable fondateur de ce couvent est 
Alphonse, frère de saint Louis, comte de Poitou. En 139&, 
après la suppression des Frères des Sacs ou de la Pénitence (les 
Fratricelles ou Prévosts) , lesquels d'ailleurs n'occupaient plus 
leur ancien monastère , ce dernier situé près la rue actuelle des 
Cordeliers f fut concédé par l'évéque Gautier et son chapitre aux 
nouveaux religieux , qui virent s'augmenter leur importance au 
bout de peu d'années, de telle sorte qu'ils possédaient une grande 
partie de l'espace compris entre les rues actuelles des Cordeliers , 
des Jacobins , de V Eperon et du Chaudron-d'Or, C'est à ce 
couvent que se rattache un des faits les plus importants de 
notre histoire politique et religieuse , la suppression de l'ordre 
si fameux des Templiers. Lorsque le pape Clément V , d'accord 
avec Philippe-le-Bel , son protecteur, vint à Poitiers en 1306, 
pour traiter cette grave affaire, Il y séjourna pendant près de 
seize mois , et il habita dans le couvent des Cordeliers, tandis que 
le roi se tenait aux Jacobins. Ils communiquaient ensemble se- 
crètement au moyen d'un passage pratiqué dans ce but entre les 
deux couvents. Ce fut là que Clément V fit venir le grand maître 
Jacques Molay , qui accourut de l'ile de Chypre avec plusieurs des 
grands dignitaires de son ordre. C'est après avoir eu des confé- 
rences avec le pape, que le chef des chevaliers du Temple se rendit 
à Paris où il fut bientôt arrêté. Lorsque l'affaire s'instruisit régu- 
lièrement , le pape manda devant lui 72 chevaliers , «et leur fit 
subir un interrogatoire après lequel il les renvoya à Paris. Vous 
savez le reste: Jacques Molay mourut*8ur un bûcher, ajournant 
devant le tribunal de Dieu les Juges qui l'avaient condamné, et 
laissant à l'histoire une énigme dont le mot mystérieux nous 
échappe. 

C'est au séjour du pape Clément V à Poitiers que se lie natu- 
rellement le récit d'un événement mémorable dont la partie la 
plus dramatique se passa dans les caveaux de l'église même des 
Cordeliers , au dire d'un chanoine de Loudun qui nous en a laissé 
le récit, d'après la déclaration d'un écuyer du pape qui en avait 
été témoin. On le trouve aussi dans la chronique d'Antonius , 
archevêque de Florence. 
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Gauthier de Bruges , religieux cordelier dont nous avons parlé 
page 78 , à l'article des évéques de Poitiers, avait été placé sur 
le siège épiscopal de cette ville sous le gouvernement de Ni- 
colas m. Une discussion s'étant élevée entre Bertrand de Goth , 
archevêque de Bordeaux , et l'archevêque de Bourges , qui pré- 
tendaient tous les deux [à la primatie de l'Aquitaine (l'archevêque 
de Bourges s'intitule encore primat des Aquitaines , quoique l'é- 
véque *de Poitiers soit suffragant de Bordeaux) , Gauthier de 
Bruges crut devoir reconnaître la suprématie de l'archevêque de 
Bourges, et il agit en conséquence. Bertrand de Goth étant monté 
sur la chaire de St-Pierre , sous le nom de Clément V, le pape 
n'oublia point les griefs de l'archevêque, et il eut le tort d'en tirer 
vengeance en déposant le vertueux et savant évêque de Poi- 
tiers. Gauthier de Bruges, aussi humble qu'il était savant, aussi 
soumis qu'il était vertueux , obéit au chef de l'église et se retira 
dans son couvent des Cordeliers , à Poitiers (1305). L'année sui- 
vante il mourut le jour de saint Vincent, (1306); mais avant son 
décès il appela de la sentence de déposition prononcée contre lui , 
« à Dieu et au futur concile , et ordonna que la cédule appella- 
o toire qu'il auait faicte et escrite de son appellation fust mise 
n entre ses mains avec son corps en sa sépulture après son tres- 
» pas , ce qui fut faict. a Et eurent lieu « de grands miracles. » 

Lorsqrte Clément V vint à Poitiers pour y traiter avec Philippe- 
le-Bel la grande question de la suppression des Templiers « on 
» lui recita , comme le dit feu euesque Gautiés , duquel il veit la 
» sépulture, auoit ordonné à la fin de ses iours... Le pape fut 
» curieux de veoir ladittc céduUe et commanda qu'on flst ouver- 
» ture de ladittc sépulture, pour avoir la cédulle : ce qui fut faict , 
> mais ne fut lors possible, de pouuoir retirer de la main dudit 
» euesque laditte cédulle , sans la rompre ; ce qui fut rapporté au 
» pape. Lequel enjoignit aux messagers de faire inionclions audit 
» euesque trespassé, sous peine d'inobedience , de lascher laditte 
» cellule , auec promesse de la remettre après icelle leue , en sa 
» main. On flst le commandement du pape , et incontinent , par 
» miracle , ledit euesque entrouurit la main , et lascha laditte 
» cédulle ; laquelle fut vëue et leue par le pape , et tantost après 
» remise en laditte main dudist euesque qui la resserra comme 
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» elle ettolt aaparaiiant , dont ledit pape fat fort eabahi , et non 

• sans cause : et des lors flst faire vue plus honorable sépulture 
» audit euesque , qu*elle n'estoit , et se repentit bien de lui auoir 

• Mté son éuesché. • 

Un autre clironiqueur raconte que ce fut un archidiacre du pape 
qui fut chargé de requérir la remise de l'acte d'appel et qui la 
re^t en ses mains; mais que lorsqu'il voulut sortir du caveau il 
fut arrêté par une force secrète et. irrésistible qui le retint comme 
otage Jusqu'à ce que la cédule d'appel eut été restituée à l'ap- 
pelant. 

Quoiqu'il en soit , ce qui est certain, c'est que Clément V re- 
connut noblement son injustice et qu'il rendit, à la mémoire du 
bienheureux |Gauthier les honneurs d'une réparation Justement 
méritée. 

Le corps de Gauthier de Bruges avait été déposé dans on tom- 
beau élevé devant le grand autel. Nous avons des raisons de croire 
que ces précieux restes seraient facilement retrouvés et qu'il 
entre dans les intentions du prélat qui occupe aujourd'hui le siège 
de Gauthier de Bruges d'en faire faire la recherche et de déposer ces 
cendres oubliées dans un lieu plus digne d'elles. 

L'église des Gordeliers reçut après la funeste bataille de Mau- 
pertuis (Poitiers, 19 septembre 1356) les dépouilles mortelles d'un 
grand nombre de chevaliers et écuyers tués dans cette rude jour- 
née. Parmi eux , nous citerons le duc d'Athènes , connétable de 
France; Tévéque de Ghâlons , Jean de Bourbon , etc. , etc. Les ar- 
moiries de tous ces nobles guerriers furent peintes en grand relief 
et décorèrent le funèbre asile qui n'a pas su les protéger contre le 
temps et l'oubli. 

On ne voit aujourd'hui , dans l'église , qui sert de salle de 
gymnastique» que deux épitaphes, et elles sont étrangères au 
grand fait de la bataille de Poitiers ; la première est celle d'Audry 
Marchand , conseiller et chambellan de Charles Y 1 et Charles VII , 
prévôt de Paris . mort à Poitiers le Jour de Sainte-Anne, 1439. La 
seconde , est celle de Jean d'Aubigné , écuyer , licencié es lois , 
mort le 2p août 1519. 

Avant la révolution, on voyait au milieu du chœur un magni- 
fique tombeau de marbre noir servant de piédestal à deux statues 
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enbronze qui représentaient' un dac et une duchesse de Hortemart. 
Cette famille ayait sa sépulture dans Véglise des Gordeliers. Il ne 
reste de ce monument que des souvenirs et un dessin déposé à la 
bibliothèque publique. A en Juger par cette représentation, il était 
fort remarquable. 

Si vous pénétrez dans l'intérieur de la maison n* 15 , à gauche, 
sous le porche , vous verrez la porte de l'ancienne église. Eiie a 
conservé sa tribune dont le cintre inférieur était fermé autrefois 
par un tambour en bois que nous avons vu à l'église cathédrale 
dans le collatéral gauche et qui masque la ptfrte donnant sortie 
vers le presbytère. Les deux confessionnaux peints , qui se trou- 
vent dans le collatéral droit de la même église , flanquaient autre- 
fois ce tambour aux Gordeliers ; ils étaient l'œuvre d'un des frères 
lais du couvent. 

L'autel était à la romaine et placé en avant du choeur des moines. 
La boiserie qui le garnissait et les stalles ont été utilisées à l'épo- 
que de la révolution dans l'église de Sainte-Radegonde. 

Le magasin des poudres de la ville était voisin des Gordeliers , 
ce qui faillit causer de grands malheurs , lorsqn'en 1678 , le feu 
prit au couvent et y fit beaucoup tie dommage. La bibliothèque 
faillit être consumée. 

Presque un demi-siècle auparavant (1627], tandis que le roi 

Louis XIII faisait le siège delà Rochelle, le Grand Gonseil, pour se 

rapprocher de lui , se réunit à Poitiers , et ce fut aux Gordeliers 

qu'il tint ses séances. 
Les Gordeliers , auxquels on donnait le titre de pères , avaient 

pour supérieur un Gardien. Ils étaient , ainsi que les Garmes et 
les Jacobins , affliiés à l'université. Us fournissait aussi des prédi- 
cateurs à la ville. G'était à eux qu'appartenait , avant la révolu- 
tion , le triste privilège d'assister les criminels que la Justice des 
hommes livrait au bourreau. A cette époque, ils n'étaient plus que 
six religieux dans leur couvent. 

Presque vis-à-vis de l'ancien monastère des Gordeliers se dresse 
la façade méridionale du Palais de justice ; ce monument mérite 
notre attention. 

Le P»lal0«— Des auteurs font remonter la construction pri- 
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mitiTO da Palais au temps de remperear Julien , loraqu'en 357 
il réorganisa la province des Gaules. Ce fut la capitale on la curie 
elle siège de l'autorité municipale. Après la domination romaine, les 
rois Yisigoths s'y logèrent au milieu dos ruines. Reconstruit ou res- 
tauré sous Pépin , puis sous Charlemagne , ruiné sous ses suc- 
cesseurs , il fut appelé par Louis^le-Débonnaire son château 
royal de Poitiers. Habité plus tard par nos comtes de Poitou deve- 
nus maitres héréditaires du duché d'Aquitaine , il fut réédifié avec 
magnificence par Guillaume-le-Grand , au commencement du 
XI* siècle, et ce prince aussi puissant qu'un roi y tint sa cour, 
d'où cet édifice fut appelé Àula, C'est à Guy-Geoffroy (Guillau- 
me vu, fils de Guillaume-le-Grand) , que l'on attribue la construc- 
tion de l'immense salle des Gardes qui forme aujourd'hui la salle 
des Pas'Perdus de la cour d'appel. Le style do sa décoration en 
galeries feintes où l'ogive se mêle au plein-cintre encore domi- 
nant , accuse l'époque de transitionSqui se rapporte bien au temps 
de Guy-Geoffroy mort en 1086. 

Après les règnes d'Aliéner et des rois d'Angleterre, comtes de Poi- 
tou , St-Louis vint lui-même installer son frère Alphonse qu'il 
avait investi du comté de Poitou. Ce fut là que le fier Lusignan , 
comte de la Marche , époux de la comtesse reine Isabelle d'An- 
gouléme , vint faire à son suzerain l'insulte publique qui fut si 
noblement vengée par la victoire et le pardon. 

Brûlé en 1346 par les Anglais, le Palais fut réparé en 1395 par 
Jean, duc de Berry et comte de Poitou , frère du roi Charles V ; il 
fit alors construire la façade méridionale qu'il souda sans trop de 
précaution à la salle des Gardes. Cette façade , dont le style 
accuse bien le xiv* siècle, est décorée à l'intérieur d'une foule de 
détails gracieux parmi lesquels on distingue des statuettes d'nn 
fort bon goût. Mais le badigeon a malheureusement altéré la dé- 
licatesse de leurs formes, et c'est grand dommage , car elles se 
prêteraient à un examen sérieux que leur élévation du reste ne 
permet guère. 

Trots cheminées dont les tuyaux s'élevaient au-dessus du pi- 
gnou , après avoir traversé d'une façon fort bizarre les arcs des 
fenêtres ogivales , permettaient de chauffer l'intérieur de cette 
salle inmiense. Cachées par une cloison , ces cheminées servent 
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aujourd'hui de magasin à bois de chauffage pour la cour. Bien 
qu'on puisse dire rigoureusement qu'elles n'aient pas précisé- 
ment changé de destination , il est a regretter que cette mutila- 
tion volontaire ait enlevé à ces monuments curieux teur véritable 
caractère. Le télégraphe a remplacé, au sommet du pignon, l'ex- 
trémité du tuyau de la troisième cheminée, ainsi que la statue colos- 
saleou grand Guillaume qu\ en fut arrachée lorsque la corde faisait 
aux sfiitues de pierre ce que la guillotine faisait aux hommes. 

Le due de Berry ne se borna pas à la reconstruction de la fa- 
çade méridionale de son palais ; il y ajouta le donjon flanqué de 
quatre tours qui s'avance vers la rue des Gordeliers et qui pré- 
sente aux regards ses statues mutilées , ses fenêtres endommagées 
et sa face latérale horriblement défigurée par les maçons qui en 
ont fait une cour d'assises. C'est là que se trouve la tour histo- 
rique de Mauhergeon (Malhberg , audiences en lieux couverts , 
Mallobergium) , lieu où dès l'origine, et sous Gharlemagne, furent 
tenues les audiences publiques et rendue la justice, et dont rele- 
vèrent depuis tous les fiefs capitaux de la province. Si l'étymo- 
logie que nous venons de vous donner de ce mot de Mauhergeon ne 
vous satisfait pas , voici celle que vous propose Piganiol de la 
VoTceAans la description de la France, t. v, p. 94. « On voit, dit-il, 
au milieu de la ville de Poitiers une grosse tour ronde, construite 
de grandes pierres et ornée par le dehors de plusieurs figures 
qu'on dit avoir été le château éPun homme de crédit appelé 
Mauhergeon, »Si vous n'êtes pas content de celle-ci, vous êtes dé- 
cidément difficile à satisfaire. 

Ce fut dans le palais de Poitiers que le dauphin, fils de France, 
fut proclamé roi sous le nom de Charles Vil (octobre 1422) ; ce fut 
là encore que fut interrogée par les docteurs les plus habiles 
Jeanne-d'Ârcla Pucelle (mars 1429); ce fut là que s'assemblèrent 
les parlements de Paris et de Bordeaux , au moment où la France 
presqu'entière était anglaise; ce fut là que les grands joure , ces 
assises solennelles de la plus haute juridiction d'alors rendirent au 
pays la sécurité qui lui manquait, et léguèrent au présidial , digne 
prédécesseur de la cour supérieure qui y siège aujourd'hui, le soin 
de rendre bonne et prompte justice. 

Cette souveraineté respectable, mais trop pacifique, ne sut point 
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défendre énergiqnement ion domaine. Envahie de toutes parts, 
la place assiégée par d'ambitieux voisins , succomba aux atta- 
ques souterraines et clandestines dont elle fut incessamment l'ob- 
jet. Les usurpateurs s'y cantonnèrent si bien, qu'un jour, lorsque 
l'Etat voulut rentrer dans une partie de ce qui lui appartenait légi- 
timement , il fut contraint de l'acheter et de le payer à beaui 
deniers comptants. Cela eut lieu , non sans peine, de 1845 à 1847 , 
sous l'administration éclairée de M.d'lmbert de Mazères, préfet de 
la Vienne. 11 obtint au prix de 75,000 fr. la démolition des bar- 
raques qui cachaient aux regards la portion du vieil édifice que 
l'on aperçoit maintenant de la rue des Cordeliers. 

Bientôt , lorsque les ressources dont l'État peut disposer , lui 
permettront d'achever Tœuvre qu'il a entreprise , ce monument 
qui ne fut jamais achevé , recevra le couronnement que réclament 
ses tours démantelées , et les réparations qu'exigent les cruels mé- 
faits dont il fut victime. Précieux comme monument civil , il 
l'est encore plus , vous le voyez, par les souvenirs historiques qu'il 
rappelle. 

Nous n'avons pu voir qu'une partie de ce que nous avons dû 
vous décrire pour ne pas couper notre récit: maintenant, reve- 
nons sur nos pas afin d'examiner l'intérieur du monument. Tour- 
nant à droite, par la rue Saint-^FrançoiSf nous arriverons en face 
d'un fronton grec décoré des attributs de deux royautés succes- 
sives. La République au moins a eu le bon esprit de ne pas s'of- 
fusquer des chiffres que le gouvernement de 1830 avait substitues 
aux signes qu'il proscrivait , lui qui devait être proscrit à son tour; 
nous en félicitons sincèrement la République. Il n'y q rien de 
niais , rien de stupide comme cette gtierre faite à des monuments 
iBoffensifs qui devraient ccmserver toujours le cachet , bon ou mau- 
vais, de leur origine. Sous le rapport du style , hélas! celui-ci est 
bien triste ; c'est suivant le dire de notre devander « ce que l'ar- 
diitecture moderne emploie indistinctement pour en faire l'entrée 
d'une église , d'une salle de spectacle , d'un corps-de-garde on 
d'une mairie, » et ce qu'il y a de pire , c'est que le constructeur de 
€i&.tribunal de première instance à peine édifié qtfe vous voyez à 
main gauche , s'est cru obligé parce précédent déplorable de faire 
taire les répugnances de son bon goût devant une symétrie à 
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laquelle il n'était cependant point oondoinné. Mieux valait pren** 
dre l'essor, être soi-même, et rendre ainsi nécesaire la démolition 
ultérieure de l'œuvre de la restauratidft. Qcfoiq»'H en èott, cette 
œuvre en elle-même avait remplacé des abords d'une saleté Inero^ 
yable , encombrés de boutiques sombres et laides. ' 

La grande salle dont nous vous avons retracé l'histbire , a 40 
mètres 30 c. de long sur 17 mètres de large. Ses vastes développe^ 
ments , à l'abri de sa belle charpente , se prêtent à metv«ille aux 
cérémonies publiques qui souvent déjà y ont déployé leurs pompei 
et leurs magnificences. C'est là q;i'aboutissent toutes les pièces 
destinées au service delà cour. Au milieu /voici la salle des au- 
diences solennelles et de la première ehamhre éivile ; c'était là 
qu'était autrefois la chapelle du Palais rétablie en fCOS^ avec 
laquelle la prison était en communication, pour que les détentrs 
pussent assister aux offices religieux. La salle du coin àgaoChe 
aujourd'hui deitxième chambre civile et des appels de policé cbr^ 
recHonnelle était le siège du pr^sidtal jugeant tour à four 'Commé 
sénéchaussée ( tribunal do première instance ) ^et eomtoe eon^ 
d'appel des tribunaux infériaurs du ressert. Vis-à*vi8 1 s'«nvfait 
la porte conduisant à la juridiction des£au!b et for^s\ là oà sié-* 
geait naguère le Iribunal de première, instance; U^éieoUontMT^ 
de juger les questions d'impôt , tenait ses audiences dans-le^^rèfitt 
actael de la cour. Quant à la juridiction consulaire , nous avons 
vu qu'elle avait sonhqtel particulier dai(te.la ntode^ki:ifaA'«f.iA 
l'extrémité» adroite, là où est la salle .de.\la< cdur.d'a«ftr^y U 
bureau des finances composé des trésoriers de France jugèbit'lc» 
matières financières , domaniales, etc.; en £ace se trouve auJooN 
d'hui la salle de l'ordre des avocats, corps distingué qui atoojoors 
su conserver intacte sa renommée de science , d'indépendance et 
de probité. 

l<e« Hospitalières.— Cette c(«mmunauté se trouve sur le plan 
St'Didier en face du Palais, au n" 20, Ces religieuses qui occupaient 
avant la révolution un autre couvent près des Halles , reçoivent 
dans leur maison un certain nombre de pauvres malades de leur 
sexe; elles admettent aussi moyennant une rétribution cootwiw- 
ble des malades plus aisées dont la santé exige des soins particu- 

9 
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liers. Elles tenaient autrefois un pensionnat de Jeunes demoi- 
lelles. Elles donnent aujourd'hui l'instruction aux flUes pauvres. 

I«'ESU«« salMS-Bléler, église paroissiale, était située sur 
l'emplacement qu'occupe aujourd'hui la maison n* 7 , formant le 
coin du plan et de la rue St^Didier ; elle n'offrait rien de remar- 
quable. Son clocher en pierre était surmonté d'une toiture pointue 
en charpente et ardoise. 

Vendue nationalement , elle n'a été démolie que depuis quel- 
ques années. Aux Jours de fêtes solennelles on décorait son sanc- . 
tuaire d'une tapisserie donnée par le Chapitre de la ville de Lan- 
gres dont saint Didier avait été évéque. Cette tapisserie sur laquelle 
étalent brodées les armoiries du Chapitre et qui représentait plu- 
sieurs traits de la vie du saint , fait aujourd'hui partie du mobi- 
lier municipal, et figure dans toutes les fêtes qui exigent un certain 
appareil d'échafaudages. 

La paroisse de St-Didier comptait avant la révolution 1,800 com- 
muniants. Les deux cimetières de cette paroisse qui étaient con- 
ligus ont formé le plan actuel de St-Didier« L'ancien cimetière a 
formé'la partie N.-O. , le nouveau , la partie plus rapprochée de 
l'église etdu Palais. Au milieu de ce dernier , se trouvait un puits 
autour duquel on allait en procession chitnter un Lihera au jour 
des Morts. 

!«• ResrAtierie.— A Feitrémlté de la rue St-Dldier , à droite, 
se trouve hi rue de la ilcoiraf tcrie , nommée aussi dans des titres 
de la BBguetwie , sans doute parce qu'elle était habitée autrefois 
par les revendeurs ou frippiers que dans le langage populaire on 
nomme encore regrattiers. Nous verrons du reste en poursuivant 
notre course que ces honorables industriels n'ont pas complète- 
ment abandonné le théâtre de leurs anciens exploits. Le minage 
se tenait très anciennement au bout de cette rue près l'hôtellerie 
St'-Jaeques ; l'article suivant semble même nous autoriser â croire 
qu'il s'y tenait avant le xiv* siècle , et ce ne fut qu'en 1626 qu'il 
fût transporté, comme nous l'avons vu , dans la rue Neuve. 

du Pis.— La rue qui se prolonge dans l'axe de la rue 
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de k Regratterie^ à gaache , n'est autre gne cdle da Moulina 
Vent dont nous avons parlé à la page 135; dans eette rue, sur la 
main droite en descendant , au n<* 1 , existait autrefois une mai** 
son nommée la maison du Pin, parce qu'elle était une succur- 
sale de l'abbayo de ce nom , située près de Poitiers. Un traité aveô 
l'abbé et les religieux de cette abbaye ayant été fkit sur Tordre du 
roi par son sénéchal de Poitou au mois de février 1301 et ccmfirmé 
par lettres patentes de Philippe-le-Bel , du même mois» le roi re- 
nonça par ce traité à la rente de 14 livresque lui payait l'abbaye, 
sous la condition que lui et ses successeurs seraient à l'avenir , 
conjointement avec l'abbé et les religieux , propriétaires par indi- 
vis, du droit de minage. Depuis ce traité les boisseau^ servant de 
talons étaient marqués d'une fleur de lys et des armes de l'abbaye 
du Pin et gardés à Poitiers dans la maison,du Pin, 

WielU4NHBoit«li«rle0«— Saiv<ms la rue de ce nom ainsi appe» 
léeparoequ'avant 1431, époque à laqu^le Charles VU ordonna 
que la boucherie serait établie en face de l'église Ste-Radegonde , 
la boucherie se tenait dans cette rue , alors dépendante de lapa> 
XDj^se de St-Cybasd ; détournons à gauche et suivons le sigsag qui 
TiQUè Qondujra au plan des PtUU^Jémiitei. 

I««sFe<iSfl<#é«9iMM anJQurd'taoi bi.ppév|ifeeBee.^rioo8 

aifOQs dit l'origine de ce nom. à propos du Lycée (v. page 36). G'é^. 
tait là que se ti^uvait le collège dit des Pèr$t Jésuiia d^Uihetnm- 
WkPeUi$ Jésuiieê, Dsqud a donné son .nom an plan lui-même. 
Les fondations débourses faites par la. veuve O'Mamen et par N* 
Grouley> annoncent que cette ceuvre avait été appréciée et enoou- 
ragée par nos voisin» d'outr e*mflr fflixquéls elle était du reste plus: 
i^éoiidement utile. 

Cet établissement qui s'annonce par une humble fa<^de décorée 
d'âne porte carrée à moulures , surmontée d'une niche vide , se 
trouve dans la rue de la Prévôté. AprèS' l'expulsion des Jésuites, 
11 -fut consacré à former le dépôt oi&ciel des mendiants v vagabonds 
et gens sans-aven que fournissait la généralité de Poitiers, et dont 
11 était exactement défrayé par les soins de la maréchaussée, et 
cTdlalt cequltlol avait fait donner avant- la révolution, par suite 
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d*ooe analogie aiaei io^rlkite cependant, le nom de BiUtrt. La 
ebapelle desservie par les Capucins qui y célébraient habitudie- 
ment l'office divin , était ouverte au public. 

Les b&tlaienU sont habités actuellement par les Dames de la 
Providence qui consacrent leurs soins pieux àl'édacation des pe- 
tites flUes pauvres. 

liAPréTété. — A rextrémité de la rue de la Prévôté, sur la 
droite , étaient les bâtiments et prison de la Prévôté. L'hôtel en 
foce porte seul ce nom aujourd'hui, malgré l'asile qu'il donne aux 
pieux instituteurs du peuple. Vous ne seres peut-être pas fâché , 
cher lecteur, de savoir ce qu'étaient autrefois ces magistrats si 
redoutés que Ton appelait les prévôts. 

Ils furent primitivement les délégués des comtes et gouverneurs 
des provinces pour rendre la Justice et percevoir les impôts en 
leur nom. Hugues Capet les réduisit à ce dernier rMe en insti- 
tuant jugêt les sénéchaux et baillis. Mais Philippe Auguste ayant 
créé on prévôt des grands maréchaux chargé de réprimer \va 
excès- des gens, de guerre et qui ne put sulQre k son office, il fut 
autorisé par Louis XI en 1494 à se choisir des lieutenants dans les 
provinces , jusqu'à ce que le roi lui«4néme crut doTOir les nommer 
directement, ce qui les rendit promptement indépendants. En 1514, 
leur autorité- ne 4*excnqé cependant eneoteqaesurlesgemi de 
guerre, puis bientôt sur certains criminels civils qu'ils doivent 
saisir et conduire aux sénéchaux et baillis , aveolesquels ils ne 
jugent concurremment qu'en 1M4. La rude besogne que leur 
conftenjt les édita et qu'exigent les soins d'une p<^ice dont ils étaient 
à peu près seuls chargés dans les campagnes, la promptitude de 
leur^ arrêts , la célérité de )ieur exécution , tout contribue à jeter 
une crainte salutaire dans les cœurs , et aussi à entourer d'une 
auréole plus qu'imposante la personne des prévôts. Us sont, disent 
les édits , cousins et écuyers en titre du roi , ils portent l'habit 
cpurt, le manteau à collet, le chapeau à plumes, le bâton de 
commandement argenté à la main , et l'épée au côté ; ils ont 
3,600 livres d'appointements. Leurs archers sont vêtus de la ca- 
saque aux armes du roi et du prévôt. Us sont assistés de deux eon- 
sçillers» Ueutenants dérobe courte» aux appointements de 1,300 
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\me& , d'un conseiller assesseur , d'un conseiller proearenr , d'un 
grel&er, de deux exempts, aux appointements de 300 livres ; de 
20 ou 30 archers , aux appointements de 200 livres. 

Après la division des pouvoirs des prévôts , il y eot à Poitiers 
prévôté royale et maréchaussée avec prévôt provincial (pour la 
province); puis un prévôt général (pour la généralité]. Ce titre 
a disparu nvec tant d'autres choses à l'époque de la révolution. 
Mais la restauration le fit revivre un instant dans les premières 
années de son règne , et ce ne fut pas le prétexte le moins habile- 
ment exploité par les passions politiques d'alors contre le gouver- 
nement dont elles ne combattaient, disaient-elles , que les excès et' 
les fautes... forts derexpérieneepasséenousajouterons, et le prin- 
cipe. On a lieu dé croire qne le gracieux édifice dont vous voyei 
la riche fa^de étaler sous vos yeux le luxe de sa brillante archi- 
tecture, fut dès l'origine rhôtel dn prévôt, l'hôtel de la prévôté* 
dont elle porte encore le nom. « C'est d'elle, sans doute, que parlent 
les registres de l'Hôtel-dé-Ville quant ils disent que c'est en 1529 
que le sieur Berthelot commença à faire construire cette belle 
maison au-dessus des Trois-Rois. » Telle était l'opinion d'on de 
nos devanciers. 11 avait vu leb armoiries de René Berthelot sur les 
écussons lisses ou indéchiffrables qui se trouve à l'intérieur du 
monument. C'était une erreur. On appliquait à la maison de la 
Prévôté ce qni ne se rapporte réellement qu'à une maison située 
pins bas , sur la main gauche , dans la rue de la Chaîne , au 
no 24. Cet hôtel fort remarquable aussi , est masqué sur la rue par 
des constructions plus récentes. II porte les écussons parfaitement 
conservés de son constructeur. 

La Prévôté qui offre aux regards sa luxuriante richesse, son exu- 
bérante profusion de broderies, d'arabesques, de feuilles de vigne et 
de grappes de raisin , de guirlandes de fleurs , de figurines , de 
syrènes , de singes et au milieu de tout cela , l'ogive dégénérée , 
mêlant sa courbe fléchissante et panachée aux cintres surbaissés, 
aux lignes droites , raides et croisées , aux mene^iux à nervures 
prismatiques , peut être cité comme un type du genre d'architec- 
ture adopté au xvr siècle. C'est du reste un échantillon fort pré- 
cieux de ce style, en raison d^ la parfaite conservation de l'en- 
semble et de la plupart des détails. Nous ne parlerons pas de la 



'-f/ 



**•*-■-- — ^^ 



154 l'^olb db imorr. 

nuurqaei nn nouvel éehaDtillon du style du xvi* siècle, dans ces 
fenêtres percées aux encoignures de la maison qu'elles décoraient 
en Féclairant et en donnant Jour sur deux points différents. 

La roe de VEtoile 8*est appelée rue de Sîe~Opportune , à 
cause de la proximité de l'église de ce nom , et rue de Y Hôtel- 
Viêu, à cause de l'établissement de ce nom qui était où se trouve 
maintenant le siège de l'académie, dont nous allons tous dire 
l'histoire. 

l.'Beol« lie BroU. — Ce nom absorbe tous les autres, et, il 
faut le dire , il a eu dans le passé un retentissement qui explique 
la popularité actuelle dont il Jouit. 

Le bâtiment que vous voyez n'est point assurément de ceux qui 
peuvent fixer l'attention , à moins que ce ne soit dt^ns un sens 
peu favorable à leurs auteurs , et tout ce que nous pouvons faire 
pour lui c'est de n'en rien dire. 11 a été agrandi , rapiécé à di- 
verses époques , lorsqu'il était affecté au service des pauvres ma- 
lades, et il a été récemment complété par le corps de façade, pour 
que l'on put y loger la Faculté des Lettres , que Poitiers possède, 
et la Fiiculté des Sciences, qu'il ne possède pas. 

Maintenant, à tout seigneur tout honneur. Nous voulons parler 
du représentant de l'université actuelle, du chef de l'académie , 
du recteur enfin , dont le cabinet , les bureaux, ainsi que la salle 
dans laquelle il préside les réunions du conseil académique , sont 
situés au premier étage du corps de bâtiment du centre. Si vous 
avez quelques communications à lui faire , quelques diplômes à 
lui réclamer, quelques difiicultés universitaires à lui soumettre, 
entrez dans la cour. Les murs vous diront , en leur langage indi- 
cateur, les corridors et les escaliers que vous devez suivre pour 
pénétrer Jusqu'à lui. Le rez-de-chaussée du corps de bâtiment en 
face , au fond de la cour, est à peu près exclusivement aifecté à 
l'Ecole de Droit. C'est là que sont la salle des Pas-Perdus et 
celle des exercices publics , où vous pourrez voir le buste en 
bronze de M. Boncenne, l'illustre doyen de l'école, dont nous 
vous avons parlé à propos de la place d^ Armes ( page 16 ). Ce 
buste , œuvre du fameux statuaire David (d'Angers), a été placé 
dans cette salle, où retentit pendants! longtemps la parole élo- 
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qacnte du maître , par la reconnaissance de ses élèves. Ce monu- 
ment ^ simple, digne > honore cenx qui Tont élevé, aussi bien que 
rhomme qui sut l'inspirer. Plus loin sont les salles du conseil , de 
la bibliothèque et des cours , et au-dessus le secrétariat. 

Disons maintenant ce que fut autrefois cette école et ce qu'elle 
est aujourd'hui. 

L'origine de la Faculté de Droit remonte à 1431, époque à la- 
quelle, ainsi que nous l'avons dit à l'article de VHÔtel-de-Ville , 
page 135, eut lieu l'institution de l'université de Poitiers, dont 
la Faculté de Droit civil et canonique faisait partie. Elle jouit dès 
l'origine d'une réputation méritée, que lui valurent la science 
de ses professeurs et le soin qui fut apporté par ce corps éminent 
à se recruter parmi les supériorités réelles du temps. Le nombre 
des élèves grandit avec la renommée de l'école , et il s'éleva à un 
chiffre tel que ce devint à Poitiers une véritable puissance, avec 
laquelle il fallut plus d'une fois compter sérieusement , mais qui 
rendit aussi des services quand on dut s'adresser à son courage. 

Nous ne dirons pas avec quelques écrivains , que ce fût à ces 
services spéciaux que les étudiants de Poitiers devaient le droit de 
porter l'épée , droit dont ils usaient et abusaient avant la révolu- 
tion. Ce droit était commun aux étudiants de toutes les univer- 
sités, sans doute parce que ces étudiants étant censét « vivre no- 
blement , » comme on disait en style légal et officiel , jouissaient 
du privilège qu'avait la noblesse de porter l'épée. S'ils furent en 
aussi haut renom , si la Faculté produisit de doctes magistrats , 
de savants professeurs , des littérateurs distingués , n'allez pas 
croire qu'il n'y eût pas de nombreux maraudeurs , joueurs de ri- 
boute et antres , faisant l'école buissonnière et manquant à l'ap- 
pel. Nous avons vu déjà la malicieuse plaisanterie de l'enseigne 
du jeu de paume de VEstude , Rabelais nous dit aussi que les étu- 
diants du XVI* siècle étaient de loisir et ne savaient à quoi passef 
le temps , et avant la révolution on savait faire son droit enbottes, 
c'est-à-dire ne paraître à l'école et même à Poitiers , que pour 
prendre les inscriptions ^ alors ; cela se fait encore... à Paris. Les 
épreuves du reste n'étaient pas très rudes. Les examens se fai- 
saient en f^tedf^te chez chaque professeur; les thèses seules se 
soutenaient en public dans la salle des cours qui était comme 
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nous Vavons dit la grande salle actuelle de rHôtel-de-Ville , et de- 
vant un seul professeur , les réunions de la Faculté n'ayant lieo 
que pour les thèses de licence maniuantes et pour le doctorat : 
dans oe cas le présidial , les trésoriers de France et le corps de 
ville étaient invités ; et certes ce devait être fort amusant pour eux. 
Passe encore pour le présidial , c'était son affaire , peut-être même 
pouvait-il trouver là quelque chose à.... apprendre ; mais les tré- 
ftoriers, mais le corps de ville P... 

Avant la révolution le grand costume de la Faculté de droit 
consistait dans une simarre noire sur laquelle était posé un long 
manteau d'étamine écarlate avec une épitoge et une doublure 
d'hermine. 

En 1789 , la Faculté de droit de Poitiers fut supprimée ainsi que 
les autres établissements d'enseignement public. Le siècle des lu- 
mières innées n'avait pas besoin de conserver le feu sacré... Mais 
après les jours d'eiil , notre école fut rappelée par le décret du 4* 
Jour complémentaire an Xll , et elle fut solennellement installée 
dans l'ancien Hâtel-Dieu , par le tribun Chabot (de l'Allier) , in- 
specteur général des écoles de droit , le 23 juin 1806. 

Voici quelles sont actuellement les chaires de celte école : une 
de Droit rolnain , ^ trois de Code civil , — une de Procédure 
civile et législation criminelle , —une de Droit commercial , — 
une de Droit administratif. 

Outre ces cours obligatoires qui sont faits par sept professeurs 
titulaires et par deux professeurs suppléants , d'autres cours fa- 
cultatifs complètent ce remarquable enseignement. 

Les étudiants en droit formaient autrefois une corporation re- 
doutable par son esprit de corps et par l'humeur querelleuse de 
ses membres. A sa tête , étaient placés un Prévôt et son lieute- 
nant , choisis par la corporation parmi les plus mauvaises têtes et 
les meilleures lames. Ces héros du suffrage de leurs pairs étaient 
chargés de soutenir au besoin l'honneur du corps contre tous te- 
nants , et c'était un genre de thèse qui leur convenait mieux que 
tout autre , car ils étaient plus assidus aux cours de la salle d'es- 
crime qu'à ceux delà faculté. La rivalité incessante qui régnait 
entre l'école et lei officiers de la garnison , l'infériorité assez or- 
dinaire de ces derniers dans le jeu dangereux dont ils étaient 
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presque toujours victimes , rendaient le séjour de la ville de Poi- 
tiers très désagréable aux chefs de corps qui déclinaient , le plus 
possible , riionneur de venir faire décimer dans nos murs leurs 
brillants étals-majors. 

Les mœurs , les usages ont changé, et, soit en raison de leur 
plus jeune âge , soit en raison de l'heureux affaiblissement d'un 
triste préjugé , nos étudiants d'aujourd'hui ont complètement ou- 
blié les dangereuses traditions de leurs devanciers. 

Mais si la réputation hrétailleuse de notre école s'est éclipsée , 
elle a fait place à une réputation plus honorable pour elle ; si l'on 
ne cite plus ses terribles succès dans d'odieux combats , on cite 
ses triomphes dans les luttes plus nobles et plus patriotiques de 
l'intelligence , et c'est en envoyant ses dignes leprésentants sur 
tous les champs de bataille des concours, c'est en faisant inscrire 
partout ses vainqueurs parmi les maîtres de la science, qu'elle a 
prouvé depuis trente ans la supériorité incontestable de son per- 
sonnel et de son enseignement. 

racnlté des lieUres.*~Gette faculté faisait aussi partie primi- 
tivement , sous le nom de Faculté des arts, de l'université de Poi- 
tiers , créée en 1431 . Elle tenait le quatrième rang dans la hiérar- 
chie et suivait la Faculté de médecine. D'après un arrêt du Parle- 
ment , le principal du collège de Ste Marthe (voir au mot Lycée) 
était doyen de la Faculté des arts , que composaient avec lui les 
deux professeurs de philosophie et celui de rhétorique. Elle con- 
férait le titre de maître es arts nécessaire pour compléter les étu- 
des faites dans les autres facultés et pour se livrer à l'enseignement 
public, et celui de bachelier es arts. Il fallait pour y être ad- 
mis avoir fait son université, c'est-à-dire avoir fréquenté les deux 
cours de philosophie et de physique enseignés au collège. Les exa- 
mens se faisaient avec plus d'appareil qu'à la Faculté de droit. Mais 
les actes qui terminaient la 2*^ année et qui avaient lieu au collège 
(lycée) dans la salle des exercices (aujourd'hui salle de récréation 
des jeunes élèves) , étaient accompagnés d'un luxe de discours , 
d'argumentateurs , de thèses et d'assistants assez effrayant pour 
ceux qui n'auraient pas connu le moyen , quelquefois trompeur 
cependant , des arguments communiqués,, 
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yerftiié^ et de leur côté, les étuUiante en droit réunis à leurs pro- 
fesseurs , avaient créé pour le besoin de leurs études une biblio- 
thèque spéciale. Oo peut voir sur un tableau conservé avec soin 
à la bibliothèque publique , les noms de ces studieux disciples de 
Cujas et de i^rthole. Mais tous ces essais étaient bien imparfaits 
lorsque survint la terrible révolution qui , sans scrupule, entassa 
aux chefs-lieux de chaque département , les richesses bibliogra- 
phiques des abbayes , des corporations religieuses et des châteaux. 
Dans bien des départements ces richesses précieuses furent dila- 
pidées et perdues ou largement décimées par la cupidité; c'était à 
vrai dire des voleurs qui se trouvaient volés à leur tour, mais 
Tintérét public y perdait toujours quelque chose. A Poitiers , 
les trésors conQsqués tombèrent entre les mains d'un ancien Bé- 
nédictin de l'abbaye de St-Cyprien de .cette ville , qui racheta du 
moins quelques faiblesses , par un zèle ardent pour la conserva- 
tion du butin que la nation venait de conquérir sur l'ennemi. Les 
50,0(10 volumes entassés dans les grandes salles du ci-derant col- 
lège des Jésuites , furent triés , classés et catalogués, et lorsqu'à 
diverses époques et pour diverses causes , on fut obligé de vendre 
au prix de lO centimes la livre la moitié de ces richesses ou do 
restituer à quelques -uns des véritables propriétaires ce qui leur 
était légitimement dû , ou de composer plus tard des noyaux de 
bibliothèque au Séminaire , au Lycée et à la Cour royale , ces opé- 
rations purent du moins se faire avec régularité. 

En 1811 , il fallut déguerpir de l'asile où s'était réfugiée la col- 
lection , et ce fut alors qn'elle fut transportée dans le local qu'elle 
occupe actuellement ; mais , faut-il le dire , ce déménagement ne 
put s'opérer qu'au prix d'une nouvelle vente de 7,290 volumes 
qui réduisit le nombre des livres et manuscrits à 12,536 volumes. 

La bibliothèque définitivement installée che% elle , allait entrer 
dans une ère nouvelle, lorsque* son conservateur, D. Mazet, mou- 
rut presque subitement (1818) au milieu de ses travaux et de ses 
projets , laissant son titre de bibliothécaire à un homme plein de 
zèle , d'ardeur et d'abnégation , M. l'abbé Gibault , digne en tous 
points de continuer l'œuvre de son prédécesseur. Il débuta par 
faire acheter à la ville de Poitiers le cabinet et les collections de 
D. Mazet , c'était un trésor; car indépendamment des manuscrits 
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que le savant Bénédictin D. Fonteneau avait recueillis pour for- 
mer les éléments d'une histoire de Poitou et qui se trouvaient au 
pouvoir de D. Mazet , son continuateur , ce dernier avait réani 
dans son cabinet, sous le titre de Musœum Pictonicum , une col- 
lection composée en partie de livres sortis des presses du Poilou 
ou écrits par des auteurs nés dans cette province , et pouvant ser- 
vir à son histoire. 

Ce fut le noyau de cette Collection poitevine qui occupe dans 
la bibliothèque ainsi que dans le budget municipal , une place à 
part, et qui mérite les justes éloges des connaisseurs les plus 
compétents. Cette collection dépasse aujourd'hui 2,000 volumes , 
en y comprenant les brochures. 

Peu après cette importante acquisition, M. l'abbé Gibault qui 
consacrait sur les 2,000 francs de son traitement 1,800 francs à 
l'augmentation et à l'administration de sa chère bibliothèque , fit 
acheter la collection d'histoire naturelle du professeur Denesle. 
Les objets dont elle se composait joints au fonds de la succession 
de D. Mazet , formèrent encore le noyau du Musée que nous ve- 
nons de visiter au rez-de-chaussée au-dessous de la bibliothèque, 
La collection de D. Mazet contenait aussi divers objets d'antiquités. 
Ce fut l'origine du Cabinet des antiques que nous allons visiter 
en sortant de 1a bibliothèque. 

Toutes ces créations dues au zèle et au désintéressement de 
M. l'abbé Gibault , doivent faire honorer sa mémoire. Démission- 
naire en 1830, il a eu plusieurs successeurs qui ont apporté leurs 
soins à la rédaction du catalogue, à l'amélioration du régime in- 
térieur et à l'augmentation du trésor confié à leur garde. Ce trésor 
que le gouvernement et les dons généreux de plusieurs Poitevins 
ont enrichi , se compose aujourd'hui d'environ 25,000 volumes (y 
compris la collection poitevine, mais non compris une grande 
quantité de brochures) formant de l^à 14,0O0 ouvrages; de 300 
manuscrits (non compris les 87 vol. in'8'' des manuscrits de Dom 
Fonteneau). 

Parmi les 214 incunables ^ la plupart fort rares, que possède la 
bibliothèque, on compte plusieurs bibles; la plus ancienne est 
celle de Venise (Nicolas Sanzon , 1476); plusieurs ?ieure« imprimées 
sur vélin avec miniatures et arabesques , le Confessionnle d'An- 



1G4 ABCBITES MOmOtPALBS. . 

près à Jeter une grande lumière sur rhistoire de France , pendant 
les longues années que l'auteur a passées en Hollande , où il re- 
présentait son pays. 

En vous adressant à Tobligeance du bibliothécaire vous aurei 
communication de ces précieux manuscrits, œuvre de patience et de 
goût dans lesquels notre civilisation et nos progrès incontestables 
trouvent tous les jours encore beaucoup à prendre. H vous mon- 
trera aussi une collection de gravures et dessins qui provien- 
nent sans doute de l'ancienne école royale (Uadémique dont nous 
avons parlé à la page 30. Les oeuvres des maîtres n'y sont pas 
nombreuses; cependant vous verrez : l" Une belle scène du déluge 
à la sépia rehaussée de blanc, de l'école d'Italie (ancienne) ; 2^ nn 
Joli dessin par Najyoni représentant Adam et Eve; 3* le bon Sama- 
ritain, dessin au bistre pu à la sépia (ancien) ; 4" plusieurs beaux 
dessins aux trois crayons reproduisant des figures tirées des ta- 
bleaux des sept sacrements du Poussin. Nous n'oserions affimer 
que ce soient des originaux de ce grand maître , mais ce serait 
fort possible , ils sont digues de lui ; 5" deux dessins non signés 
représentant le triomphe de la mort ; ce sont deux pages remar- 
quables ; 6° des contre^preuves de dessins de la galerie de Mé- 
décis, de Rubenâ. C'est fort exactement dessiné, mais elles ont des 
défauts de toutes les contre-épreuves , elles eont un peu pâles; 
enfin quelques autres Jolis dessins de l'école française par Bou- 
cher , etc. 

Arehives BiiialelpAles* — C'est à la bibliothèque publique 
que sont conservées les archives municipales. Classées avec soin 
elles offriront à votre examen : l** une série de chartes et ordon- 
nances , accordant ou confirmant les privilèges de la commune de 
Poitiers depuis Aliénor d'Aquitaine ; 2" les registres des comptes 
de recettes et de dépenses de la ville depuis 1337 , recueil précieux 
en raison des détails intimes et des renseignements qu'il fournit 
sur l'administration , le prix des denrées , et de la main d'oeuvre , 
sur les usages, et les faits historiques de cette époque; 3"* les re- 
gistres des délibérations de l'échevinage depuis le commencement 
du XV' siècle; 4» enfin des registres et papiers de l'université de 
Poitiers et principalement de la faculté de droit. 
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La bibliothèque est ouverte au pabilc loas les jours Bon fériés , 
de 11 heures à 3 heures; et de plus en hiver , depuis 6 heures du 
soir jusqu'à 9 heures , à partir du mois de juin jusqu'aux vacan- 
ces , le public y est admis de 6 à 8 heures du matin. 

Pour connaître avec plus de détails cet établissement , V. Yhii- 
toirede la hibl. de Poitiers pvtU, Pressée, bibl. adjoint. (Bulletins 
de la soew des AnU de l'Ouest. 1948> p. 222.) 



dem V«Me*ux et ^Aiiilqaltéfl.— En sortant de la 
bibliothèque , si nous voulons visiter ces musées , il nous faudra 
redescendre le grand «scalier et aller chercher le concierge que 
nous trouverons au bas . 

Avant d'entrer dans la première selle , jetez un coup-d'œil sur 
cette tdile immense qui couvre les parois des murailles du dernier 
palier de l'escalier. No«rs sommes obligés de vous dire que ce sont 
des fragments de la carte du diocèse de Poitiers qui tapissait an- 
trefblsl'une des antî-chambres du grand àalon de réception de l'é- 
véehé. Ce produit colossal mais peuexaot sous le rapport de la 
situation des lieux et de leur distance entr'eux ne porte plus le 
titre qui indiquait autrefois son objet. Ce titre a été effacé à l'épo- 
que où les scrupules du puritanisme civique protégeaient les re- 
gards contre tout ce qui pouvait avoir quelque rapport avec Dieu , 
ses ministres et ses au tel».' Cette maladie était fort commune alors, 
et bien qu'dle ne sévisse pas aujourd'hui avec autant d'intensité, 
elle n'a pas 'cependant encore disparu du sol. La prétrophohie 
devien^aitr-elle endémique ? 

Entions dans la salle du musée des table-aux. C'est une collec- 
tion qui ne date que d'hier ; n'y cherchez donc pas les richesses 
des musées de Paris , de «Nantes et d'autres villes importantes. 
Pardonnez à ces belles gravures modernes de se trouver là , ne 
dédaignez pas les cooleuvrines et petite ^itj/tn; de guerre ({ai , exilés 
des embrasures des bastions , occupent aujourd'hui les emhrd^ 
sures des fenêtres de la salle destinée à loger MM. de la faculté 
des selenees.... , quand ils seront venus. Ces engins ont leur 
mérite ; plusieurs après avoir défendu notre cité contre ses enne- 
mis , ont célébré leurs propres triomphes. 

Les deux melUeura tableaux , à notre avis , sont deux copies 
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la suite da congrès scientifique de France , dont la seconde session 
eut lieu à Poitiers à cette époque. Elle se compose de membres 
titulaires résidants et non résidants, de membres correspondants 
et de membres bonoraires en nombre illimité. Son but est « la 
description et la conservation des monuments compris entre la 
Loire et la Dordogne. » Elle a imprimé un mouvement salutaire 
aux saines tendances que notre époque doit à l'étude de l'archéo- 
logie; elle a rendu des services par son intervention toujours ac- 
cueillie auprès du gouvernement, et , ainsi que cela arrive à 
toute société travailleuse , elle a obtenu des succès qui lui ont 
fait prendre dans le monde scientifique une bonne et honorable 
position. Elle a publié 21 volumes in-S" de Mémoires et Bulletins 
ornés de planches , où l'on trouve des renseignements précieux 
sur lés monuments et les faits historiques de l'Ouest de la France, 
Plusieurs de ces mémoires ont été couronnés par l'Institut. 

La Société de Médecine a été fondée à Poitiers en 1836. Elïe 
publie des bulletins estimés, dans lesquels se résument ses tra- 
vaux et les observations de ses membres. 

La, Sooi*(U dea Àmii des Arts et de ^Industrie a été établie eo' 
1849 > soas le paitronftge de l'administration municipale. Elle est 
divisée en deux sçotleos ,': celle des beaax^arts et cefle de Pin*-- 
dustrie. Son but est de faire prendre. un nouvel essor à la iullnrii 
des beaux-arts qu'elle encourage en provoquant des expositions 
suivies de loteries dans lesquelles les (buvres de tous appréciées 
d'abord , peuvent être récompensées ensnitiB , ptr iBs Justes pré- 
férences des acheteurs. Cette pensée heuiemesera fëednde en bons 
résultats. 

Les élèves de la Faculté de droit ont aussi leurs sociétés savan^ 
tes spéciales. Ces réunions qui se tiennent uii jour de chaque se- 
maine au soir , dans les salles d'audience de la Cour d'appel , con- 
stituent en réalité une sorte dé stage fort avantageux, dans lequel 
les futurs membres de la magistrature et du barreau s'essaient 
avec fruit aux luttes de la parole. Ces sociétés sont : la Société di- 
kaxologique (ce nom va bien avec celui de Lycée , il est de la 
même époque) , 1801 ; — la Société d^ émulation , 1819 , — la So- 
cïélifde* V étude des Lois, 18S1 , fondue dans celle d'émulation.. 
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de nombreux documents sur son histoire. La collégiale , ét^it peu 
richement dotée , ce qui expliquerait pourquoi dès le 4 mars 1246, 
Jean de Melun , évéque de Poitiers , confirma un statut du 8 , par 
lequel le chapitre fixait à seize , Tabbé non compris le nombre 
de ses membres ; aussi , dans les sobriquets que la malignité 
populaire avait donnés aux chapitres de Poitiers, l'épithète de 
^ueuj; avait-elle été assez justement octroyée aux chanoines de N.-D. 
• Pauvreté n'est pas vice » a dit le proverbe, et vraiment cette 
épithète vaut encore mieux que celle dont nous avons parlé à 
l'article du chapitre de Si-Pierre-le-Puellier, 

Après les malheurs des guerres civiles et religieuses dont elle 
éprouva le contre-coup, l'église de Notre-Dame, devenue plus 
pauvre encore malgré les dotations que lui avaient faites les per- 
sonnages qui avaient voulu reposer à l'ombre de son sanctuaire , 
et qui y avaient annexé, au xv« et xvi* siècle, les nombreuses 
chapelles que vous voyez soudées à sa nef latérale , attendit , 
mais en vain , de meilleurs jours. Ce furent des jours plus mau- 
vais qui advinrent , et lorsque la manie des révolutions envahit 
tout le pays , la paroisse de Notre-Dame devint la section des 
sans culottes, et vit, en 1798 , son église livrée à l'éphémère essai 
de la religion des théophilanthropes , ces rêveurs enfants de la 
doctrine du Directeur La Reveillère-Lépeaux. 

C'est à cette collégiale et à la statue miraculeuse que renferme 
son église qu'il faut rattacher l'un des événements les plus po- 
pulaires , sinon les mieux prouvés de notre histoire poitevine. 
Nous voulons parler du Miracle des Clés , auquel nous avons déjà 
fait allusion à propos des ponts St-Cyprien, Joubert, etc. Le récit 
de ce miracle est du reste indispensable à l'intelligence de ce qui 
va suivre. Ecoutez-le donc, tel que Bouchet l'a consigné dans ses 
annales : 

« Le Maire de Poictiers avait un clerc fort avaricieux , et de 
grand esprit , lequel il envoya pour aucuns ses affaires au pais de 
Périgort. Et lui estant dans la ville de Périgueux , un iour de ca- 
resme du dit an 1202. Les Anglais qui tenaient la dite ville s'en- 
quirent avec le dit clerc dont il estait : il fit responce qu'il estait 
■iteur du Maire de Poictiers , dont ils furent joyeux , et le ten- 
s'ils pourraient entrer en la dite ville par son moyen : il 
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leur fit responce que s'ils voulaient lui donner nn bon pot de yin 
(le mot et la chose ne sont pas d'hier, comme on le voit) 
leur livrerait la dite ville dedans le jour de Pasques prochaine- 
ment ensuivant. Le« Anglais le creurent : parce qu'il avait un 
oncle en ladite ville de Périgueux, et aussi qu'il en était natif, 
et marchandèrent avec lui , à mil livres de la monnoye de France 
dont ils lui avancèrent une partie. Ledit clerc leur assigna journée 
an jour de Pasques cependant que les habitants seraient occupés 
a l'église. Et entreprindrent de la forme et de l'heure qu'ils vien- 
droient. 

Le clerc retourna à Poictiers, et se monstra plus diligent au Maire 
son maistre , que jamais n'avait fait , pour plus aysementle tra- 
hir. Les Anglais se préparèrent pour aller à Poictiers , et y estre 
la vigile de Pasques à minnict , ainsi que le clerc leur avait dit : 
ce qu'ils firent soubs fausses enseignes , en sorte que ceux de Poic- 
tiers ne furentradvertis de leur approche. Et la nuict venue après 
que le Maire fut couché , et eut mit derrière son chevet de lict 
toutes les clefs des portes de la dite ville , ainsi qu'il avait accous- 
tumé faire , le desloial serviteur , ( qui allait et venait en la cham- 
bre de son maistre quand il voulait) voyant que son maistre dor- 
moit , luy voulut desrober les dites clefs de la porte de la Tran- 
chée, où se dévoient rendre les dits Anglais environ minuict,pour 
leur ouvrir les portes : mais ne peut trouver les dites clefs , quel- 
que diligence qu'il en fist , derrière le dit chevet du lict de son 
maistre, ne partons les lieux secrets de la maison. 

Si pensa le traistre clerc , que le lendemain matin en feignant 
de bailler les clefs à celui qui avait là garde des portes , se desro- 
berait et les iroit ouvrir, avant que les portiers vinssent quérir les 
dites clefs; et s'en alla monstrer aux Anglais sur la muraille, aux- 
quels il jecta un brevet, par lequel il leur mandait qu'ils attendissent 
jusqu'à quatre heures du matin, et qu'il ne faillerait de promesse. 
La dite heure sonnée , le dit clerc reveilla son maistre et luy dict 
que les portiers de la Tranchée demandaient les clefs pour ouvrir 
les portes. Le maire fist responce qu'il estait encores bien matin : 
le serviteur dist qu'il y avaist nn gentil-homme qui voulait sortir 
en diligence , pour aller vers le roy Phelippes. Le Maire le creut et 
voulut prendre les clefs des dites portes de la Tranchée , mais ne 

10* 
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les peut trouver » dont fut tout effrayé : et après les aToirquises et 
cerchées par tout , se douta de trahison : si manda incontinent À 
plusieurs des habitants qu'il allassent en armes aux portes , ce 
qu'ils firent et mesmement à la dite tranchée parce que c'était la 
plus dangereuse , et qu'il n'y a rivière : et virent les Anglais , les- 
quels s'entrebatoient eux mesmes. Le pauvre Maire s'en alla tout 
effrayé recommander la ville à Dieu , et à la Benoiste Vierge Marie 
en son église de Notre-Dame-la-Grand : et comme il fut devant 
limage de Nostre-Dame , veit entre ses bras les dites clefs : dont 
rendit grâces à Dieu, et plusieurs autres gens de bien , qui estaient 
avec lu y. 

Le bruit fut incontinent par la ville que les Anglais estaient à la 
Tranchée , et le beffray sonné : parquoy chascun des habitans se 
mist en armes, et s'en allèrent tous esmeus à la porte, et veirent 
par les créneaux des murailles plus de mil et cinq cents Anglais 
morts et couchez par terre et les autres qui se tuaient. Par quoy 
ouvrirent les portes , et sortirent sur eux pour deffaire le demeu- 
rant , ce qu'ils firent fors ceux qu'ils retindrent prisonniers. Les- 
quels déclarèrent au Maire et aux principaux de la ville , toute la 
trahison ; et que le dit jour à l'heure de quatre heures, avaient veu 
audevant des dites portes une royne , vestue le plus richement 
qu'on sçaurait faire " et avec elle une religieuse , et un Evesque , 
qui avaient sans nombre des gens armez : lesquels s'estaient mis 
à frapper sur les Anglais : et qu'aucuns d'eux, considérant, que €eA- 
tait la Vierge Marie , Sainct Hilaire et Saincte Radegonde (dont les 
corps reposaient en la ville ) s'estaient par désespoir occis eux- 
mêmes, et les autres tué et occis leurs compagnons. Dont tous les 
habitants rendirent grâces à Dieu et s'en allèrent faire leurs Pas> 
ques. Au regard du desloial clerc , on ne sçeut qu'il devint , car 
depuis ne fut veu. Et est à conjecturer que par une des autres 
portes il se jecta en la rivière , et se noya, ou que le Diable l'em- 
porta. » 

Malgré les graves raisons qui doivent faire douter des circon- 
stances et des dates assignées à cet événement, ce qu'il y a de certain, 
c'est que , dès le xv* siècle , outre les monuments étevés sur tous 
les ponts, à toutes les portes de la ville , à presque tous les carre- 
fours , on trouve dans les comptes des dépenses du corps muni- 
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eipal de Poitiers les traces de la dévotion k la sainte Vierge et des 
honneurs qae lui rendait sa reeonnaissance. 11 est parlé d'un 
hommage annuel de 50 livres de cire qui devaient brûler nuit et jour 
sur une roue ou couronne en bois peint , suspendue à la voûte de 
réglisede N.-D., et des frais de la procession du landi de Pâques. 
Plus tard, après les troubles religieux, la cire fut remplacée par un 
manteau dont le prix fut fixé, au xvii* siècle , à 300 livres. Mais 
comme avec ce prix il n'était pas possible d'avoir un manteau assez 
riche, on réunissait plusieurs annuités ; cependant, le fait matériel, 
la cérémonie de l'hommage se reproduisait tous les ans. Cet usage 
et celui de la procession ne furent interrompus qu'en 1794. Il avait 
résisté à 1793.... à 1793 qui avait banni les prêtres et .tué le roi !! 
1830 si anodin pourtant, dit-on , l'a balayé de son souffle dessé- 
chant... C'était encore une tradition, et disons-le franchement j 
1830 qui coupait violemment le fil de la tradition la plus essen- 
tielle à la vie sociale, ne se souciait pas beaucoup d'en conserver 
d'autres.... Depuis lors, on s'est contenté de faire dans l'intérieur 
de l'église la procession annuelle et d'user les manteaux donnés. 

Vous ne serez peut-être pas fâché, cher lecteur, de savoir, quels 
étaient les détails de cette cérémonie si populaire chez nous, au 
temps de sa splendeur. 

Le jour de Pâques , après les Vêpres, l'épouse du maire , accom- 
pagnée des femmes des échevins et des notables, et suivie du corps 
de ville , se rendait à Notre-Dame , précédée du manteau. Elle en 
revêtait la statue , après l'avoir parée de guimpes en dentelles ; 
c'était ce que le peuple appelait la toilette de la bonne Vierge. 

Le lendemain , les officiers municipaux venaient prendre avec 
pompe la statue. Le maire et un des échevins la demandaient à 
l'abbé qui la leur confiait, ils la portaient jusqu'à l'église Saint- 
Etienne et rejoignaient le clergé réuni à Saint-Pierre. Pois , lors- 
qu'on arrivait devant l'une des portes de la cité , le corps de ville 
se détachait de la procession pour porter la statue jusqu'à l'entrée 
de la ville , ou il était toujours accompagné des membres du cha- 
pitre de Notre-Dame. La procession parcourait ainsi toute l'en- 
ceinte de la cité et revenait à son point de départ. 

Nous avons vu que l'on ignorait quel fut le motif de la fondation 
de Notre-Dame , quelle est son origine , quel est son fondateur. 
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Cependant, oomme elle était située dans le fief de Vevcque de 
Poitiers , cette considération , Jointe à celle que l'évéqae , au jour 
de sa prise en possession , partait de Téglise Noire-Dame pour se 
rendre en procession dans la cathédrale , a fait penser que cette 
église avait dû être fondée par un des prélats qui ont occupé le 
siège de Poitiers. On doit même être porté à croire avec M. Le- 
cointre, qu'elle fut construite après Vincendie de Notre-Dame-hors- 
des-murs (depuis Ste-Radegonde I0d9), afln que la Ste-Yierge ne 
cessât pas d*étre la patronne d'une des principales églises de 
Poitiers. 

UaspectMu monument , les co&tumes des personnages qui cou- 
vrent sa riche façade , la forme et les plis des vêtements, les sou- 
liers pointus , les cheveux en poulaines , les types de convention 
adoptés pour représenter la Vierge et les Anges , enfin , l'orne- 
mentation générale et diverses inductions historiques , ont porté 
des auteurs et des antiquaires à fixer l'époque de sa construction 
au xit* siècle. Malgré ce qu'on a pu dire des personnages qui y au- 
raient été enterrés avant cette époque , et qui pourraient bien 
n'avoir été réellement inhumés que dans l'église de Notre-Dame- 
hors-des-murs , cette opinion est , à notre avis , quant à la façade 
au moins, la mieux et la seule établie. 

Dédiée dès l'origine à la mère de Dieu , dont l'histoire joue un 
grand rôle dans l'immense bas-relief qui constitue sa façade, 
l'église Notre-Dame de Poitiers présente aux yeux de l'antiquaire 
le type le plus remarquable de l'architecture romano- byzantine , 
parvenue à son apogée. Aussi cette page d'architecture (et Ton 
semble autorisé à appliquer ce mot à ces monuments , véritables 
livres populaires du moyen âge) , a-t-elle été reproduite dans tous 
les ouvrages spéciaux et même dans les innombrables pittores- 
ques qui ont envahi depuis quelques années la place des publica- 
tions sérieuses. Ce concours unanime prouve du reste le mérite 
réel de l'œuvre sur laquelle nous avons été heureux d'appeler la 
haute faveur du ministre de l'intérieur et les secours importants 
qui ont empêché sa destruction. 

Cette destruction était imminente; un mouvement de l'est à 
l'ouest s'était opéré dans la charpente et avait poussé en avant le 
sommet du pignon triangulaire qui surmonte là façade , lequel n'a 
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<|ae 80 centimètres d'épetuenr dans la partie qui devait résister à 
cet eflbrt ; et comme cette épaisseur n'est pas réelle, parce qaMI 
font en déduire les creux et les entailles profondes qui forment le 
médaillon do milieu do pignon , comme aussi len reliefs de cette 
fai^de ne sont , à vrai dire , qu'un simple placage fort peu adhé- 
rent maintenu par des T en métal , le pignon présentait sur une 
hauteur de 17 m. 66 c. un surplomb de 18 c. qui menaçait d'aug- 
menter tous les jours. Les chapiteaux qui soutenaient les archi- 
Yoltes et les cintres des portes ét^ent loin d'être dans un état de 
conservation propre à rassurjim 1^ Ql^veaux étaient disjoints , les 
pierres rongées par le teg)^ s$|[iMj|i^ai jutant d'épongés solidi- 
fiée^, que le poids sijpf^içuj? ^j^>isii ^ien|iôt réduire en ponssièrQ. 
Un ai^tre motif ^a^i ^g9$f^ ^q&M l- administration des moBu- 
menta historiquea àse montreir einvressée dans sa générosité. 

An XV" siècle, no> pèrç^ , np pouvant se défendre de l'enthoii- 
siasme que leui: i^vajit causé la protection de la mère de IHen et des 
saints patrons auxquels ila devaient I^ salut de la dté , et peut- 
être aussi résister au désir de f^ire quelque chose de neuf, avaiqnl 
soudé à la façade df l'église Notre-Dame , de chaque^ côté du lu 
fenêtre du milieu , déiix niches surmontées d^ dais. 9(i]ii.pinaGle^ 
flamboyants se ternûi^nt par desouls-de-lampe orqés delà pomm» 
de pin classique et des feuilles d'acanthe en volutes. Ces niehet 
renfermaient les. statues de S. Hjlaire et de Ste Radegonde, ^aor 
milieu , un dais, plu^ riche encorje abritait la^ statue de lit Vieisge» 
Depuis loQgtenops les statues, avaienii disparu, m^is les niohefli' 
étaient demeurées vides et elles. imiteraient, d'une façon. foi=t^ trlst^ 
le caractère si completeans elles du monument. La commission 4efl( 
monuments historiques, en décidant la suppression^ la restaura**, 
tion de la fenêtre^ & restitué à cette façade son aspect harmonieuxt 
et fait disparaître fort sagement les.,éléments disparates qui pou- 
vaient induire en erreur les visiteurs peu habitués à lire couram- 
ment dans ces livres des architectes du moyen âge. 

Cette restauration justifiée par un examen approfondi des restes*, 
que le xv" siècle semblait avoir laissés pour nous servir de guides 
sûrs, dans notre œuvre délicate, a justifié à son tour l'opinion que 
nous avions soutenue au congrès de 1843 et dans une discussion 
archéologique avec i'hoporable et savant M. Didron, secrétaire du 
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oomit^ dsB arti et moaumenti. Cet auUut distingué croyait que la 

façade deTégliee Notre-Dame de Potliers était autreCoia percée d'un 
Bimple oculut, et que la ligne de statues qui déoore le second rang 
d« sculptures se prolongeait dans toute l'étendue de la façade. C'é- 
tait inéme d'api èa ce syatËme , partagé par H. ThioUel , artiste fort 
eiUmable , que le Comité des nunumenlB avait fait exécuter la 
gravure que nous oCFroni i DOS lecteun, 



En cela, H. Thlollet, noire compatriote, avait été Induit en «p 
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tfsur par des souvenirs de jeunesse qne son expécienee ei ses con- 
naissances actuelles n'avaient pu rectifier. Mais il est désormais 
hors de doute et de discussion que la fenêtre romane qui décore la 
façade de Notre-Dame a été de tout temps telle que nous la voyons 
aujourd'hui, et telle que l'a rétablie la restauration récente opérée 
sous ttos yeux. 

Le portail situé à droite sur la façade méridionale est une o&uvre 
du xvi«s!ècle; il porte, lui aussi, Tempreinte que le cachet de cette 
époque devait appliquer aux monuments de notre Poitiers. Les 
trois niches contenaient les statues de la sainte Vierge , de saint 
Hilaire et de sainte Radegonde en Mémoire du Miracle des dés. 

A côté, s'élevait autrefois une statue équestre que l'on disait 
être la statue de Constantin , ce qui avait déterminé les savants du 
XVI* siède à déclarer que cet empereur était le fondateur de l'église 
de Notre-Dame. Détruite en 1S62 par les protestants, qui certes iie> 
devaient point aimer Constantin , car il bâtissait des églises et eux 
les démolissaient , elle avait été rétablie par les soins de Gtty » 
Chevalier en 1692 avec cette inscription : . 

Quam ContianHnQ pietof! erexerat oUm 340 
Âst hostis rabies str avérât ef/igiem , \ ^2 . 

Restituit v^fes çupiea^s imitarUr hujus 

VidusÉgues iempli agmosiarcha (eœnohiarcha)Pius 1592. 

L'inscription et la statue ont. été. enlevées en 1808; l'inscription 
seulÇy-aprèi^ avpir été longtemps reléguée dans la chapelle des 
fonts baptismaux , a été rétablie plus tard. 

La façade de l'église Notre-Dame de Poitiers constitue un im- 
mense bas- relief , presque totit entier conféré à l'histoire de la 
mètë de bien. C'est surtout sur la frise quF règne an-dessus des 
trois arcs du portail que le sculpteur a retracé les allégories et les 
traita historiques qui s'y rapportent. A gauche, on aperçoit Adam 
et Eve à côté de l'arbre de la science, autour duquel s'enlace le ser- 
pent tentateur. Au bas de l'encadrement , on Ut cette inscription 
bien fraste aujourd'hui : 

DA : EVE C... E. T. HOMINI PRIMORDIA LVI 

M. Leçointre-Dupont, dans son excellente notice sur la façade 



deBiotre-teme à.i«|iielle nous empnintoas beamoup . ioterprète 
ainsi et 4'«ie manière fort taiisfaisante, à notre avis , cette in- 
icriplioa. 

ÀDA : BVB CRiaEIf FBRT HOlIltl PEniORDTA LUCTUS. 

Ainsi , le deuil est entré dans le monde par la faute de nospremiei's 
parents , et avec le deuil > la souffrance fille du péché , dont on voit 
la personnification dans l'orgueil , le vice le plus dangereur , que 
représente Nahuehodênosor. C'est en effet lui que l'on voit sur 
son trône avec tous les attributs de la puissante. Son nom est écrit 
i ses côtés: 

MABVCO NOSOR 

REX. 

An-deasns de la pointe <^Tale de la première arcade on aperçoit 
quatre prophètes annonçant la venue du Messie qui doit délivrer 
le monde des suites do péché. Deux des prophètes tiennent à la 
main des phylactères, les deux antres des livres. On y lit : 

m 

CVH YENERrr SÀNCTQS SAlfCTORUH 

résumé de la prophétie de^Danid sur les temps et les efliets de la 
venue du Messie. 

FROPHETÀM DASIT V0BI8 DE FRATRIRCS VEStRiS Et NOQT ESTMA. 

Texte composé du verset 15, ch. xvui du Deutéronome et de la 
fin du verset 36 , oh. m de Bari^gb. 

POST HiEC M TERRIS VISUS ESt ET COM HOlliNlBiJ^ COnVERSATOS EST. 

Bardch , verset 38. 

Enfin la prophétie d'Isaie ( ch, xi , vers. 1 ). 

BfiREDIBTOR VIRfiA PB RADICS JBSSB, ET PU)» DB .RAIMCB BIOS 
ASGEMDBT. 

Les prédietions vont s^accomplir ; un ange annonce à Marie 
qu'elle sera mère et que d'elle sortira le rameau de la tige de Jessé 
qne Ton voit lui-même eccronpt , la' tète ceinte de nieines,d'oû 
s'élève une tige couronnée d'un lys. Le calice de cette fleur bril- 
lante sert lui-même d'appui à la colombe , emblème de l'Espiit- 
Saint. Cette tige , signe du salut, est adorée par les gentils, que 
représente un chevalier dont le buste a été mutilé au xvi* siècle. 
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A droite da cintre de la porte , la sealptare représente la scène 
de la Vititaiion. Nazarelh et Jérasalem sont presque sur le même 
plan , et la cité ne se distingue de l'humble village que par ses 
tours, ses murailles et par son temple, au sommet duquel brille 
par anticipation la Croix du Fils de l'Homme. 

Plus loin, la Vierge devenue mère est couchée dans son lit, d'où 
elle tend la main à son fils , reposant dans la crèche et séparé de 
l'àne et du bœuf par une simple claie. On n'aperçoit que leurs 
tètes dont le soufide semble réchauffer le nouveau-né. 

Aux pieds du lit de la sainte Vierge, deux femmes plongent l'en- 
fant dans un vase en forme de coupe et lavent son corps. Cette 
scène par trop naïve a été reproduite quelquefois dans les vignet- 
tes des manuscrits du moyen âge. 

Ce personnage assis , la tète appuyée sur sa muin droite et der- 
rière lequel se dresse une petite colonne ornée d'un cordon de 
perles qui serpente autour d'elle et lui donne l'aspect d'une co- 
lonne torse , ce personnage dans l'attitude du recueillement , est 
sans contredit S. Joseph , dont la figure se trouve toujours mêlée 
dans l'iconographie chrétienne à ces scènes des premiers instants 
de la vie du Sauveur. On remarquera même qu'il y a beaucoup 
d'analogie entre sa pose et celle qui lui est attribuéepar les grands 
maîtres dans les innombrables Saintes Familles dues aux pin- 
ceaux les plus renommés. 

Nous ne citerons pour exemple que l'admirable tableau de Ra- 
phaël. 

Aa-dessous de ce personnage , deux autres s'embrassent avec 
effusion ; c'est sans doute la traduction de ce verset bien connu du 
psaume 84 : 

Misericordia et veritas obviaverunt sibi, 
Justitia et pax osculatœ sunt. 

Si l'on objecte que l'un des personnages symboliques porte. une 

figure virile, puisqu'il est incontestablement barbu, nous dirons 

avec M. Lecointre , qu'il n'est pas étonnant qu'un artiste imbu des 

traditions byzantines ait symbolisé sous les traits d'un homme , 

la Miséricorde , dont le nom grec < ^«^ est en effet du genre masc- 
culin. 

41 
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0an8 one note manuscrite qu'A noua a communiquée , M. Le- 
cointre propose une autre explication. Pourquoi ne verrait-on pas 
80U8. ce personnage assis , le père de l'Enfant prodigue* 11 attend 
le retour d'un ûla égaré dans les bras duquel il va s'élancer dès 
que ce fils chéri, malgré ses erreurs, reviendra chercher un asile 
tous le toit paternel. 

A l'étage qui domine immédiatement la frise , les huit ar- 
cades ou niches cintrées renferment huit statues assises; l'étage 
supérieur contient six arcades renfermant autant de statues 
debout. 

Aux deux extrémités de cet étage , deux personnages décorés 
des attributs de l'épiscopat représentent sans doute saint Hilaire , 
le grand docteur patron , et saint Martin , son disciple , le 
thaumaturge des Gaules, qui fut pendant longtemps simple 
relij^ieux à Ligugé , près Poitiers , avant de monter sur le siège de 
Tours. Puis à gauche de la fenêtre on aperçoit saint Pierre , le 
chef des apôtres , au-dessous de lui saint Jean , le disciple bien- 
almé , et saint Matthieu , placé le deuxième à droite. Ces trois 
personnages se distinguent aisément : le premier aux clefs , sym- 
bole de la puissance qui lui a été conférée par son divin mailre , 
le second à ses longs cheveux , à sa forme féminine , le troisième 
au phylactère et au livre d'évangiles déroulé , qu'il tient dans ses 
mains, comme saint Jean, pour indiquer qu'ils réunissent au 
titre d'apôtre celui d'évangéllste. Les neuf autres statuer repré- 
sentent les neuf autres apôtres. 

Puis , aa-dessus de ces scènes religieuses et de ces personnages 
honorés par la piété des chrétiens, dans ce fronton triangulaire à 
pans coupés, décoré d'un appareil en disques et de l'opus rettcu- 
laXum, brille, au milieu d'un ovale qui forme comme une sorte 
d'auréole glorieuse , le maître et dominateur de toutes choses , 
Jésus-Christ, entre le tanreau , l'aigle , i'ange et le lion , symboles 
des quatre évangélistes , entouré de fleurs , d'étoiles , des astres 
dû jour et de la nuit, des chœurs d'anges et de chérubins , qui 
célèbrent son triomphe. 

Ainsi , dirons-nous avec M. Lecointre , et nous ne pourrions 
mieux dire , dans ses diflërentes divisions , la façade de Notre- 
Dame nous montre , sculptée , toute une histoire de la religion , 
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depoîB la faute originelle Jusqu'à la coDSommation dçs slèclef . 
Nous y YoyooB se dérouler, au premier ordre, la chute du premier 
homme, suivi du règne de l'orgueil tt du mensonge, puis les pro- 
messes successives d'un libérateur, et la naissance d'un divii^ 
enfant qui ramène ave« lui sur la terre la vérité et la miséricorde. 
An second étage siègent les apôtres, continuateurs de l'œuvre di- 
vine, et les saints pontifes, successeurs des apôtres. Enfin, sur 
\fi fronton, Jésus-Christ règne, et l'évangile règne avec lui. 

Pour les populations illettrées du moyen âge, il y avait daopi 
G^te façade tout un cours d'instruction religieuse; et, si nous 
i\p,us représentons toutes ces figures telles qu'elles étaient jadis, 
galonnées d'or , empourprées de vives couleurs , quel puissant 
effet une pareille composition ne devrait-elle pas produire sur des 
esprits pleins de foi , auxquels elle rappelait sans cesse tout ce 
qu'ils devaient croire , savoir et espérer. ( V. la notice de M. Le- 
eointre, Mém. de la Soc. des Ant. de VOwsi, 1849. ) 

A part sa riche façade , dont nous venons de décrire l'épopée ; 
à part son clocher à toiture conique, à retraits appareillés en 
écailles de poissons , système suivi dans les clochers de Montier- 
neuf et de l'église abbatiale de Charroux , l'église de Notre-Dame 
de Poitiers n'offre rien qui exige une mention particulière. Par 
sa. distributioi^ , par sa nef à voûte en berceau , par squ abside à 
voûte en cul de four, par ses collatéraux étroits à voûtes d'arêtes 
prolongés au pourtour du sanctuaire , par sa crypte de dimension 
restreinte , par ses piliers lourds et trapus , elle rentre essentiel- 
lement dans la catégorie des églises ordinaires des xi* et xu* siè- 
cles , et rien ne la signale, sous ce rapport , d'une manière spéciale 
à l'examen de l'antiquaire. 

Qppendant , une restauration intérieure , intelligente , fait dis- 
paraître en ce moment une partie des tristes effets qui étaient de 
nature à provoquer le blâme des hommes de goût. Sous l'habile 
direction de M. Joly , architecte du ministère de l'intérieur , et 
grâce au zèle des paroissiens que dirige si bien un pasteur éclairé, 
les peintures retrouvées sous le badigeon des siècles derniers, re- 
vivent plus brillantes et vont rendre à ce monument , qui s'y 
prête à merveille , son caractère primitif. La disparition du lourd 
rétable de l'autel , et de l'autel lui-même , la réfecion complète 
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des chapelles greequet , rapplicatlon de vitraux dont le principal 
sera dû à l'inépuisable générosité du prélat éminent qui gouyeme 
le diocèse , tout cela constituera bientôt , il faut l'espérer , un 
tout harmonieux , un ensemble parfait dans lequel la critique , si 
facile aujourd'hui , reculera impuissante et désarmée. 

Après cet examen de l'ensemble de notre monument , visitons - 
le dans ses détails. 

Descendons ces quelques marches et suivons la nef à droite..? 
Dans la 7" travée , n'apcrcevez-vons pas une petite colonne peinte 
en marbre et encastrée dans la maçonnerie du mur ? — Un cœur 
est sculpté au milieu , et de ce cœur s'échappent plusieurs fleurs. 

Voici les souvenirs que rappelle ce petit monument inconiplet 
aujourd'hui. Laissons-les raconter à l'historien , dont le langage 
naïf les exprimera beaucoup mieux que nous ne saurions faire. 

« On dit communément que le nom de ladite église fut changé 
pour le premier miracle qui fut faict en ladite église, par les mé- 
rites et intercessions de la benoiste Vierge. Qui est que l'abbé de 
laditte église , auait un jeune nepveu , très dévot à la Vierge Marie, 
toutesfois au moyens de sa ieunesse, qui est volontiers portée à folie, 
s'acointa de quelque jeune femme , ce jeune enfant avant que 
s'approcher de la femme lui demanda son nom ; elle lui fit res- 
ponse qu'on l'appeloit Marie. Lors il se recula d'elle, et luy dit, 
Marie mamie , pour la révérence de celle dont vous indigne portez 
le nom , je m'abstiendray de vous toucher , car elle est le miroir 
de chasteté et la Vierge des Vierges. Et de faict s'abstint de son im- 
pudicité, et eut une si merveilleuse contrition et desplaisir de son 
péché, qu'une faiblesse le print et s'esmeut le sang en son corps si 
très fort , qu'il mourut dedans une heure après. La pauvre femme, 
doutant de sa mort-, et que si elle attendoit qu'il expirast, on^ui 
pourroit imposer qu'elle l'avoit occis , s'escria : et à son cry vin^ 
drent des serviteurs , qui furent présents à voir trépasser ce ieune 
enfant, après qu'il eut reçu le sacrement de confession. Son oncle 
fut adverti qu'il estoit mort près de cette femme impudique , 
parquoy ne sachant l'accident , le fit enterrer en terre prophane 
près de ladite église , es doiies du palais de Poictiers qui est en- 
cores. Lesquelles doues sont à présent remplies de maisons , et au 
lieu ou est comme on dit, la maison de Maisonniér dit Péricault. Le 
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bruit fat grand de rinconvénient , les uns en parlaient en Isonne 
sorte, les autres en mauuaise : mais il advint [comme Dieu voulut) 
que la mérité fut scûe bientôst: car quinze jours aprèi ou environ , 
on trouva sur la fosse du trespassé une ruze blanche , en branche 
verte nouvellement venue , iaçoit que ce n'en fust la saison. 
Parquoy fut le ieune enfant desenterré, et on trouva en sa bouche 
un petit billet de papier , où estait escrit en lettres d*or , Maria : 
dont chascun fust fort esbahi. Et à cette raison on fit information 
du cRA , et comme il estait mort , et on trouva par la femme , par 
leprestre qui l'avait confessé et les serviteurs qai l'avaient veu 
trépasser qu'il estait décédé en douleur et déplaisir qu'il avait eu 
de son péché : par quoy fut mis en terre saincte. Et en commémo- 
ration de ce , on fil faire une image de Notre-Dame en la ditte 
église sainct Nicolas , qui est l'image qu'on y voit de présent , où 
depuis ont été faict tant de miracles , qu'au moyen de ce on ap- 
pela depuis la ditte église Notre-Dame-la-Grand. » 

Jetons en passant près de la porte de cette crypte étroite , un 
regard dans ses obscures profondeurs. Pendant les jours qui 
s'écoulent entre le Jeudi Saint et le jour de Pâques , le Saint- 
Sacrement y est exposé, et on l'en retire avec pompe pour figurer 
la résurrection triomphante du Sauveur. C'était cette cérémonie 
touchante qui avait sans doute inspiré, et bien malheureusement 
il faut le dire , le pinceau dont vous verrez derrière le sanctuaire 
l'œuvre pitoyable. Examinons maintenant avec attention la cha- 
pelle qui se trouve à droite ; c'est la chapelle de sainte Anne, 
fondée en 1475 par Yvpn du Fou, grand sénéchal du Poitou, et 
Anne Moraude ou Mouraud de Puychévrier , dont elle porte les 
armoiries sculptées. C'était là qu'était , avant la révolution , la 
riche sépulture des fondateurs. Déplorons les ravages et les mu- 
tilations dont elle a été l'objet en lô62; regrettons le mauvais 
effet de ces cordes , de ces poids , de ces boites , agents nécessaires 
de l'horloge établi par souscription avant la révolution à la place 
de celui dont nous avons parlé ; le marteau frappait alors comme 
aujourd'hui sur la plus grosse des cloches de la sonnerie du grand 
clocher central; déplorons l'outrage plus récent encore que le 
petit autel a reçu du pinceau d'un barbouilleur peut versé dans 
la science des couleun héraldiquet , et après avoir donné une 
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petite maison dont la façade gracieuse fixera nécessairement Totre 
attention. Lors même qu'on ne lirait pas sur des cartouches au- 
dessous de deux de ses croisées la date de 1557 , on lui assigne- 
rait assurément son âge qu'elle porte écrit en toutes lettres sur son 
front rajeuni , et quelque peu mutilé cependant par IMndustrie. 

Noua regrettons vivement que les reclierches de nos devanciers, 
et les nôtres ne nous aient pas parmi délire aussi bien sur cet écus- 
ton chargé (Tune tour, que vous voyez dans un cartouche au- 
dessus delà 2« fenêtre du 1*' étage. Nous eussions voulu pouvoir 
TOUS dire le nom du propriétaire qui ne rougissait pas d'adresser 
à tous les passants , au milieu du doute qui se glissait déjà dans 
les esprits, cette profession de foi énergique : in deo gonfido hoc 

IST REFCGIOR MEUM. 

IiA Boaeherle autrefois ]lolre-Daiiie-l»-Pettte. —- Cette 
triste construction s'élève sur l'emplacement occupé autrefois par 
l'église paroissial àeNotre-Dame-la-Petite, édifice fort laid aussi 
et qui avait comme l'église de St-Porchaire que nous verrons plus 
tard , deux nefs. La paroisse comptait 500 communiants. Nous 
avons vu page 147 , qu'avant Charles VU la boucherie se tenait 
dans la rue des Vieilles-Boucheries, et qu'en 142i , ce prince or- 
donna qu'il en serait établi une autre en face de l'églUe de Ste 
Radegonde. En 1427 , elle fut transférée dans une maison voisine 
appartenant à la collégiale de l'église et on Tappella la grande 
boucherie. Elle fut abandonnée sous prétexte que la viande s'y 
gâtait , et l'on tint la boucherie à la place deNetre-Dame-la-grande 
que nous venons de quitter et au marché vieil (la Place d'Armes , 
au lieu où se trouve bâtie actuellement la salle de spectacle). Enfin, 
en 1805 les habitants delà Place du Marché achetèrent de leurs de- 
niers l'église deNotre-Dame-la-Petite qui fut démolie et sur l'em- 
placement dé laquelle on éleva la boucherie actuelle. 

Il paraîtrait d'après certains titres , qu'il existait d'autres bou- 
cheries et que certaines corporations avaient leurs boucheries par- 
ticulières. D'autres avaient leur banc spécial à la boucherie pu- 
blique. Ainsi en 1346 il y avait une boncherie dans la rue de la 
Bretonnerie ; le 7 février de cette année là, eut lieu un bail à rente 
d'un banc en la boucherie de Poitiers , près du banc de Vabbé de 
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Si'Hilaire de la Celle, Eafla en I4t3le chapitre do St-Hilaire 
aTait sa boucherie établie près de Tostel de MM. de Luçon ( les 
Trois-Piliers). 

Certes, les cordons bleus d'alors devaient se louer d'une disposi- 
tion qui leur évitait les fatigues dont nos cuisinières d'aujourd'hui 
sont assurément en droit de se plaindre; il est vrai qu*aIors (par com- 
pensation), on ne connaissait pas les omnibus.,-, et peut-être aussi 
le saut de Vanse du panier. 

Poursuivant notre course , si nous voulions savoir ce que c'est 
que VEchelle du Parais, nous suivrions c«tte ruelle à droite , véri- 
table échelle de pierre qu'on dit être pourtant beaucoup plus belle, 
plus propre et mieux aérée qu'au temps où de sales échoppes la 
bordaient et l'encombraient dans tout son parcours ; mais il vaut 
mieux continuer notre marche. 

Sur la main gauche , au n» 7 , une maison est décorée sur sa 
façade d'une sculpture représentant un pélican , touchant em- 
blème de l'amour paternel. Que fait là ce symbole , à peu près ex- 
clusivement religieux aujourd'hui ? C'était autrefois l'enseigne 
toute industrielle de Marnef, l'imprimeur , et cet emblème, il l'a 
reproduit sur tous les ouvrages qui sortirent de ses presses renom- 
mées. Lorsque la maison où s'élabora la reproduction des chefs- 
d'œuvres de nos pères fut démolie , le nouveau propriétaire con- 
serva dans la nouvelle façade l'antique enseigne. 

C'est le cas de vous rappeler que dès le xv* siècle , Poitiers 
comptait des adeptes de la science de Guttemberg, et que les Jean 
Boûyer, les Guillaume Bpuchet, les Marnef , etc., se sont dis- 
tingués dans cet art , qu'exerçaient encore il y a peu d'années les 
descendants de ce dernier. 

I«e0 draeoliliui. — Suivons la rue des Jacobins, Au point ou 
vient déboucher à gauche la rue que nous appellerons de Bour- 
bons-Orléans pour satisfaire tous les goûts , attendu que nous 
l'avons entendu nommer successivement de ces deux noms , vous 
apercevrez un pilastre cannelé d'ordre dorique , surmonté d'un 
reste d'entablement et d'une frise décorée des triglyphes de ri- 
gueurs. C'était autrefois la porte d'entrée du monastère des 
Jacobins , aussi connus sous le nom de Dominicains ou Frères 

ir 
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prêcheurs. Les enfants de St Dominique furent appelés à Poitiers, 
de 1217 à 1221, par Tévéque Guillaume IV du nom, et ce fut lé 
doyen de Téglise cathédrale , Philippe^ depuis évoque à son tour , 
qui futléurprlncipalbienraiteurenleurdonnant l'église dite de 5(- 
Christoplie , dont la cure fut réunie à Notre-Dame-du-Palais. Nous 
ignorons la situation de cette église, mais nous devons présumer 
qu'elle n'était pas éloignée de l'emplacement occupé par le mo- 
nastère des Jacobins. Aux dons de Philippe, la reine Blanche 
ajouta celui d'une place dont les religieux Ûrent la cour de leur 
maison. Une note que nous possédons , assure que l'église des 
Jacobins fut bâtie par les seigneurs de Morthemer et de Couhé. La 
date n*en est pas fixée. 

Hugues du Puy du Fou , sénéchal de Poitou , sous Aliéner et 
Philippe-Auguste , et Valence de Lusignan, sa mère ayant été in- 
humés dans l'église, de nouvelles donations lui furent faites, et plus 
tard en 14 10, Guy de Lusignan , comte de la Marche et d*Angoo- 
lême. étant mort à Poiliers, y fut aussi enterré et sur sa tombe on 
Représenta son Ittlage en cuivre qui fut détruite par les protes- 
tÀdts... du cuivlre , cela pouvait se fondre !... Un demi-siècle au- 
paravant, celte église d&s Jacobins avait reçu de nobles dépouilles. 
C'étaient celles d^urie partie des chevaliers et écuyers qui avaient 
slicéotnbé dans les plaines de Maupertuis (19 septembre 1356) , et 
parmi lesquels nous citerons le duc de Bourbon , le maréchal de 
Clermont , un Rochechouart , un La Rochefoucault , etc.; leurs 
armoiries furent peintes comme aux Cordelicrs afin de perpé- 
tuelle mémoire,,. Que sont devenus les religieux chargés de prier 
sur ces tombes , que sont devenues les voûtes qui les abritaient ! 
Tout a disparu au souffle des révolution^, et chaque jour en pas- 
sant sur ces pierres de la voie publique, nous foulons aux pieds 
la cendre ignorée de ces grands d'autrefois qui expièrent au moins 
par une mort glorieuse leur impétueuse folie. 

Nous avons vu à l'article des Gordeliers page 140, que pendant 
le séjour que fit le roi Phllippe-le-Bel , à Poitiers , à l'occasion de 
la grande affaire delà suppression des Templiers, il s'établit aux Ja- 
cobins d*où il pouvait communiquer facilement et secrètement à 
l'aide d'un passage intermédiaire avec le chef de l'église. 

Avant la dernière bourrasque politique qui balaya le nlonastère 
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des Jacobins , et trois ans avant le fameux pillage protestant de 
1562, ce monastère avait eu le privilège d'une émeute huguenote 
à la suite de laquelle son église avait été saccagée. C'était le 27 
mars 1559 , le lendemain du jour de Pâques. Le mal fut grand , il 
entraîna des pertes considérables et provoqua de rigoureuses re- 
présailles , qui n'empêchèrent point le renouvellement de ces 
actes coupables trois ans après. 

Les bâtiments ébranlés par ces attaques successives, résistèrent 
pourtant encore pendant de longues années ; mais à la fin du 
xvu* siècle il fallut songer â les reconstruire. La première pierre 
ne fut cependant posée que le 2t mars 1714, après avoir été bénite 
par révêque de Poitiers. L'église qui s'ouvrait en face delà grande' 
porte était vaste et élevée; nous avons vu son autel et son retable 
dans la chapelle de la paroisse à l'église cathédrale. De nom- 
breuses stalles se d^TYcloppaient dans le chœur en avant de l'autel. 
Elles étaient occupées plusieurs fois dans l'année parles membres 
de l'Université en grand costume , qui venaient y célébrer leurs 
cérémonies et processions spéciales. Le monastère des Jacobins 
était en effet le véritable chef-lieu de notre université , et c'était 
là dans une vaste salle qui leur était destinée , que les membres 
se réunissaient quand l'exigeaient les circonstances. 

Dès l'origine de l'université de Poitiers , dès 1431 , les premiers 
exercices s'étaient faits aux Jacobins , et ce fut dans ce sanctuaire 
de la science que se firent aussitôt les cours de la faculté de théo- 
logie, plus tard divisés en deux cours fort nombreux, dont le deu- 
xième se fit au collège de l'université appelé collège de Sainte- 
Marthe. Ces cours qui dans les derniers temps devaient être suivis 
pendant trois années sans compter les deux années préalables de 
philosophie , étaient faits par des religieux de l'ordre , parmi les- 
quels on a compté des professeurs doués d'un véritable talent. Au 
bout des trois années, ou moyennant dispense, après deux années 
de théologie, on était admis au Séminaire où l'on recevait les ordres 
sacrés. Quant aux grades dans la faculté , il fallait les conquérir en 
outre par des épreuves et des thèses publiques. Ces épreuves 
étaient nombreuses avant que l'on put atteindre au doctorat. II 
fallait poul* aTOir le droit de couvrir son chef du bonnet de doc- 
teur se faire recevoir maître è»-art8 (v. page 157), puis subir deux 
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examens sérieux, pois soutenir une tbèse solennelle (1$ thèse 
tentative). Au bout de deux années pendant lesquelles il fallait as- 
sister à toutes les thèses et y argumenter « sans préjudice dos trois 
thèses personnelles mineure et majeure ordinaires et opportuni- 
que (la sorbonique de Paris) , on était enfin admis à soutenir la 
thèse aulique. C'était comme nous Tavons dit dans Téglise de 
Sainte-Opportune [in Scholis Opportunicis ), qu'avaient lieu les 
actes pour les grades de la faculté de théologie ; nous en avons dit 
les motifs, page 107 . L'unlveriiilé assistait en corps à ces thèses et la 
cérémonie s'ouvrait par un discours latin de quelques phrases que 
prononçait un enfant en costume ^lésiastique et qui commen- 
çait toujours par ces mots : Beetor magnifice, proceres academiœ 
sapientissimi , haccalaurei suhtilissimi , omniumque ordinum 
attditores ornatissimi, etc. Les dragées dont l'apprenti orateur 
était ordinairement bourré, après la représentation , n'étaient pas 
sans doute ce qu'il goûtait )e moins dans le chef-d'œuvre d'élo- 
quence du soutenant. 

Les docteurs en théologie , tous ecclésiastiques, portaient sur 
leur soutane une épltoge , on camail en fourrure d'hermine, c'é- 
tait le grand costume de la faculté. Elle avait son bedeau particu- 
lier dont la masse d'argent pur représentait un clocher gothique 
orné d'ogives de trèfles et de découpures grâcieunes. 

Au moment de la révolution, les Pères Jacobins étaient rédoits 
à SX religieux y compris le prieur. Ils fournissaient des prédica- 
teurs à la ville. 

EnmUUiUam 4e msAmt Tlaeest-de-Panl. — Dans une partie 
des anciens bâtiments occupés autrefois par les Jacobins , existe 
aujourd'hui un établissement libre d'instruction secondaire sons 
le titre et la protection de saint Vincent de Paul. 11 est tenu par 
des ecclésiastiques et reçoit de l'intervention morale du chef du 
diocèse de précieux encouragements qui sont en même temps une 
solide garantie pour les familles. 

Salle des Ceneerta— A l'extrémité de la rue Bourhonr-Or" 
léanSf un bâtiment d'assez triste apparence, porte sur sa façade 
cette inscription: Salle des Concerts, Depuis plusieurs années 
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d^àeet moU sont tracés au erayon en attendant le barin... qoi 
ne Tlenilra pas. Et qae viendrait-Il faire ? Hier eette salle retm* 
tissait encore da brolt des instruments , exécutant sous une habile 
direction de ricties symphonies, mais demain que sera-t-elleP 
Nous rigttorons ; et ce doit être. Nous sommes une centaine de 
braves gens pouvant réclamer un droit égal sur cet immeuble 
commun. C'est plus qu'il n*en fout assurément pour que l'accord 
soit difficile à Ptablir entre toutes les parties,,,. Après cela, faites 
donc du communisme. 

Reprenons notre course et revenons sur nos pas. Suivons la rue 
de l'Fperon , autrefois du Crand^Eperon , qui commence à cet 
hôtel décoré sur le flanc d'une grille de fer. t*hôielde la Barre 
(c'était son nom) fut l'hôtel de l'intendance pendant l'administra- 
tion de M. Boula de Nanteoil. Nous sommes heureux de trouver 
en passant l'occasion de citer ce magistrat dont le xèle et la charité 
sont consacrés à Poitiers par la magnifique médaille qui lui fût 
offerte au nom de la cité reconnaissante qu'il avait su protéger 
contre la terrible disette de 1785. 

La rue qui vient couper en diagonale la rue de l'Eperon est la 
rue de Y Ancienne-Comédie , ainsi nommée de la salle de specta* 
de qui s'y trouvait autrefois et qui a été remplacée par la maison 
n« 16; c'était un monument fort laid, fort sale, fort enfumé, 
sans décoration , sans o&achines. Il avait été formé avec les restes 
d'un ancien jeu de paume, et il en avait tous les défauts. On ne 
peut imaginer rien de plus triste et de plus maussade. La troupe 
des Comédien», comme on disait alors, était à peu près permanente 
et jouait ordinairement l'opéra. 

Nons sommes toujours dans la rue de l'Eperon. Voici encore un 
Adtel... c'est celui de notre éditeur qui ne demande pas mieux que 
d'être le vôtre , si vous avez à lui offrir un produit agréable et de 
bon débit. Allons , si peu que vous ayiez à communiquer au pu- 
blic des observations politiques , des réflexions littéraires , des im- 
pressions de voyage (et oerjtes celui que nous faisons ensemble doit 
vous fournir ample matière à impressions) , entrez sans crainte , 
dites un petit mot et... vous serez imprimé. 

Vous serez encore fort bien accueilli , si vous voulez vous join- 
dre à l'un de nos meilleurs et plus vieux amis , au directeur de 
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Toos eet monomenU ont disparu do toi sur lequel ils deTBient 
briller A perpétuité, pour transmettre aux générations à venir la 
mémoire des hommes du passé. L'histoire seule peut consenrer la 
trace effaeée de leur existence éphémère. 

A défaut des sculptures murales qui décoraient Saint-Porchaire, 
cette égliM peut montrer avec orgueil les tableaux qu'elle possède, 
car elle est sans contredit la moins pauvre en ce genre. Noos ci- 
terons r Invention de la eainte Croix^ en face de la chaire, tableau 
de l'école de Boucher , ou du moins de son époque. Les figures 
du second plan rappellent sa manière. Le dessin est bon. U serait 
facile de restaurer ce tableau, et il faudrait le faire promptement. 
En attendant , on devrait le tirer de l'obscurité où il se trouve 
placé. Dans la quatrième arcade , à gauche , un évéque présentant 
à sainte Radegonde des reliques , est un tableau qui n'est pas 
sans mérite. Nous avons déjà parlé à. propos de^Jfonliemeuf , de 
la sainte famille placée dans la troisième arcade de l'église Saint- 
Porchaire , que nous regardons comme pouvant avoir des rapports 
avec la Jolie toile qui existe dans la chapelle de la Vierge , à Mon- 
tierneuf (v. p. 1 1 9). La descente de Crois, reléguée dans la tribune, 
est une composition régulière , le des8ii|«ni est bon , la tète du 
Christ est remarquable , et la plupart des têtes sont fort belles. Ce 
tableau , qui est dans un état déplorable , mériterait d'être ren- 
toilé. U est signé, Jean Boucher , hitur , inven , et fedt 16 1 8. 

La tour qui sert de façade et de contrefort à l'église appartient 
seule à la con&truclion primitive et accuse le faire des architectes 
du XI" siècle. Elle se compose , outre le portail à plein cintre et à 
moulures en damier (ou échiqueté) , de trois ordres d'arcatures ro- 
man^ superposées, bouchées aux 1*' et 2" étages. Le plein de la 
maçonnerie présente en quelques parties Vopus retieulatum. Le 3« 
étage est séparé des deux premiers par une corniche portant sur 
des modillons variés représentant des figures d'animaux. Chaque 
face de la partie supérieure est divisée en deux grandes baies dans 
lesquelles sont inscrites des arcades géminés. Le tout est surmonté 
d'une toiture obtuse sur laquelle s'élevait avant la dernière restau- 
ration du monument, une campanile empruntée naguère à l'église 
des Augustins. 

Les colonnes du portail qui soutiennent les archivoltes sont 



6AIIIT-P0RCHAIBB. 197 

lourdes et écrasées, leurs chapiteaux historiés sont décorés de 
sculptures curieuses. A droite on voit au milieu d'un médaillon 
ovale (sorte de vesica pweû), un personnage debout , vêtu d'une 
long;ue tunique, vu de face , les bras en croix. 
Autour du médaillon on lit cette inscription : 

HIC DANIEL DOmilO VinCIT CiKTOII LEONINOH. 

Cette inscription est remarquable par l'emploi simultané de Vu 
romain et de Vu semblable à un i» grec, minuscule renversé. 

D'après cette inscription et d'après les pourciraictt des lions à 
gnenles béantes qui servent comme de supports au médaillon, il 
n'est pas douteux que ce ne soit Daniel dans la fosse aux lions. Et, 
en effet , le sculpteur s'étant trouvé gêné sans doute par l'espace 
accordé à son ciseau pour représenter sur le même plan l'anem- 
hlëe léonine au complet i c»ctum leoninum ) , s'est cru autorisé à 
rejeter deux de ses redoutables membres sur le chapiteau de la 
colonne à gauche; mais aûn que les visiteurs peu initiés à la con- 
naissance de son histoire naturelle spéciale , ne pussent se mépren- 
dre sur ses véritables intentions , il a eu le soin d'écrire à côté 
de ses lions, en majuscules romaines, le mot leones. Et , en vé- 
rité, la précaution n'était pas inutile , au dire de bon nombra de 
méchants critiques, qui prétendent y voir de gros chats. 

Pour mettre le sculpteur et les critiques d'accord , nous dirons 
que si l'Ecriture ne Ta pas dit, l'artiste a pensé que le prophète eut 
maille à partir avec cette espèce particulière de lions que le blason, 
sons le nom de lions léopardés , devait bientôt dessiner sur les 
bannières des preux. 

On ne peut donc douter que le personnage élevé dans les airs qui 
présente un vase à Daniel ne soit le prophète Habacuc portant au 
condamné la nourriture préparée pour ses propres moissonneurs. 
(Daniel , ch. xiv , vers. 32 et suiv.) 

Au-dessus du portail, un bas-relief compris dans un cadre en 
chanfrein , orné de moulures en damier, est tellement fruste qu'on 
n'oserait affirmer quel est le sujet qu'il représente. Cependant, on 
pourrait y voir encore Daniel , les lions, l'oiseau qui plane au-des- 
sus du prophète, le roi reoonnaissable à ses riches vêtements, qui 
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ordinaire des monameots historiqaesy M. Joiy, Leterme. Habitué à 
traiter de tels sojets, conoaissant à fond leur tempérammentet les 
précautions hygiéniques qu'ils exigent, celui-ci fit tout simplement 
osage de sa méthode médicale, et, grâce au ministre de Tinté' 
rieur qui paya les frais du traitement , il sut garantir à notre vieil 
ami et à sa compagne inséparable qui fut tombée avec loi , de lon- 
gues années de vie et de santé. 

On n'a point entendu dire en effet depuis lors , que la oomplexion 
si délicate du pauvre condamné ait été le moins du monde altérée. 
Et cependant plusieurs hivers ont déjà passé sur sa tête chenue. 
Espérons que ses joyeux carillons annonceront plus tard à nos ar- 
rière-petits neveux la bienvenue en ce monde des arrière-petita en- 
fanta de ces ingrats qui ne lui avaient accordé que 24 heurea d'eus- 
tence!! 

Joignes vos vœux aux nôtres, ami lecteur , et puissies-vona dans 
cinquante ans encore venir constater avec nous qu'ils ont été exaucés. 

1^0 HAlle*. — En quittant St-Porchaire , nous repasserons 
de nouveau devant la Salle de Speetaele. Tournez la tète et 
voyes cette petite tourelle à col-de-lampe, qui est soudée à 
l'angle de cette maison de commerce. C'était ainsi que nos pères 
étaUissaient les escaliers qui donnaient accès du premier an deu- 
xième étage. C'était gracieux à l'extérieur, c'était peu gênant à 
l'intérieur. Noos avons changé cela. Ce que nous faisons , vaut- il 
beaucoup mieux P 

Suivons la face ouest de la place, puis la rue des HaUee, ainsi 
nommée de l'hôtel et établissementqni y existaient dès le xn* siècle. 
Ce fut en effet en 1 188 que Geoffroy Berland obtint de Richard- 
Cœor-de-Llon la permission d'établir une halle, où les mar- 
chands, qui venaient à la foire du carême, seraient tenus de 
vendre leurs marchandises, moyennant un droit de location. 
L'un de ses descendants, Herbert Berland, ayantété fait prison- 
nier par les Anglais , lorsqu'ils s'emparèrent de Poitiers , sous le 
commandement du comte de Derby, fut à peu près rainé par la 
rançon qu'il lui fallut payer, et ce fut pour l'indemniser de ces 
pertes que le foi Philippe de Valois , par lettres données à Paris 
le 16 décembre 1347 , ordonna qqe la foire qui se tenait pour la 
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St-Luc à la Pierre-Levée , se tiendrait dorénavaDt , ainsi que celle 
du CaTéme , dans les halles de iferbert Berland , avec droit û'has- 
telage. 

De la famille Berland , les halles passèrent à Jean Mérichon , 
conseiller et maître des comptes du roi , époux de Jeanne Ber- 
land. Rebftties en 1454, elles furent la sources de nombreux 
procès, en raison de Tarbi taire qui régnait dans la taxation des 
bancs. A cette époque , la foire de la Mi-Caréme durait déjà huit 
jours; celle de St-Luc, trois jours seulement. Les halles étaient 
divisées en deux parties affectées aux merciers et aux drapiers. 

Le fief des Halles passa à la famille de Montbron , par mariage 
avec Guyonne Mérichon, en M 66. Brûlées on partie en i529, 
puis en 1572, rétablies par René Brochard en 1599, avec les 
droits résultant de rétablissement de deux nouvelles foires aux 
jours de saint Simon (28 octobre) et de saint Nicolas (6 décembre), 
créées par lettres patentes du 28 septembre 1577 , elles passèrent 
dans la famille de Goret, en 1646 Adjugées à la communauté 
des Hospitalières y le 21 janvier 1704, au prix de 1 1 ,000 livres , 
elles ne furent point enclavées dans Tenclos de ces religieuses, 
sur l'opposition que fit le corps de ville à leur demande. En 1728, 
les Hospitalières affermèrent les bancs et boutiques au prix de 
110 livres, et en 1775 au prix do 370 livres par an. En 1753 , 
quatre nouvelles foires furent établies, au 13 janvier, au lundi 
des Rogations , au 26 juin et au 1*' septembre , ce qui n'empêcha 
pas le commerce de Poitiers de demander et d'obtenir, jpar or- 
donnance du 19 mars 1329 , une troisième foire de huit jours pour 
le 16 mai. Les plus anciennes sont encore les plus fréquentées. Au 
reste , à Poitiers comme partout ailleurs , les facilités des com- 
munications , jointes aux ressources qu'offrent les magasins de 
la ville , de mieux en mieux approvisionnés , tendent à annuler 
complètement ces antiques réunions , où le commerce , fort res- 
treint alors, était obligé de venir chercher un aliment à son 
activité. (V. le Mémoire de M. Redet sur les Halles ) 

Les Halles y devenues propriété communale, ont été recon- 
struites en 1835 , sous l'administration de M.Régnault de Lappa- 
rent , maire de Poitiers. Elles ont coûté 100,000 fr. , et sont ac- 
tuellement affermées 8,410 fr. 
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franche. Cette rue s'appelait aatrefoin , Jusqu'à la me de la Bati- 
mê, me de la Meuagerie , parce que la messagerie élait établie Tis- 
à-Tis des Trols-Piliers. Cooime ¥ous le voyez , la spéelalité de ces 
lieui n'a pas changé avec les révolutions. 

Cest encore là qu'aboutissent , comme à un centre obligé , les 
voitures publiques , les messageries qui vous ont conduit dans nos 
murs et qui vous emmèneront bientôt loin de la die dont vous 
vous fait4*s l'hôte passager. 

Nous soupçonnons que le mouton sculpté en relief sur la maison 
à gauche , au n* 59 , près de la rue de la Traverge était une en- 
seigne de boutique qui avait donné son nom à une partie de la rue 
des Troii^Piliert qu'on appelait rue du Mouton , près la rue de la 
Truie qui file. Ce dernier nom était encore dû sans doute à une 
autre enseigne à laquelle on ne contestera pas du moins le mérite 
de l'originalité; ce n'est pas d'aujourd'hui , vous le voyei, que le 
charlatanisme a cherché les moyens d'exciter l'achalandage des 
pratiq... nous voulons dire des clients. Poursuivons. 



Jkmmi^umm itoBMuaerle. — La maison n^' 86, située en face 
de la rue de la Baume et qui est actuellement occupée par un car- 
rossier , rappelle un des essais de M. de Blosaac» intendant du 
Poitou, dont nous allons bientôt retracer les services. Pour doter 
la ville de PoiUers de l'industrie séridooie, il fit bâtir la mai- 
son que vous voyes. Ce devait être la Magnanerie. Les mdriers des- 
tinés à la nourriture des vers à soie étaient plantés dans les ter- 
rains vagues qui garnissaient alors, des deux côtés, la rue de la 
Baume , et dans l'intérieur des carrés de la promenade de Bios- 
sac. Cet essai n'ayant pas réussi , le successeur de M. de Blossac , 
M. Boula de Nanteuil, fit de rénclos de la rue de laBavme, à droite, 
un Jardin botanique qui fut transféré par la révolution au Jardin de 
l'Ecole centrale (collège royal) ; expulsé par le Lycée il se réfugia 
aux Pénitentes ; expulsé par le Séminaire, il demanda asile auprès 
des boulevards , et enfin il obtint une toute petite place dans un 
coin de la pépinière départementale d'où il faillit être encore chassé 
par les mûriers que lui-même avait remplacés dans la rue de la 
Baume. Restera-t-il bien où il est ? 

La Magnanerie de M. de Blossac était tenue par la famille de son 
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mattre d*bôtel dont le 0l8 s'est distingué pendant la révolution au 
service de plusieurs puissances étrangères par une bravoure bril- 
lante, et a conquis sur les champs de bataille le titre de baron et 
les plus glorieux insignes de l'honneur. (Y. notre article sur le ba- 
ron Grossard, Dict. des Familles de Vancien Poitou, t. 1*' ,p. 724.) 

I«e« Cupveliui AuireffoU Saint-Grégoire. — A Textrémité 
de la rue qu'on appelait alors fort souvent la Baume des Capueint 
et qui s'appelle aujourd'hui rue de la Baume , h droite de cette 
grande porte qui donne entrée dans une maison de bains publics 
(n" 1 ), se trouvait le couvent des Capucins. Là existait très an- 
ciennement le cimetière de sainte Loiibette , du nom de la sainte 
qui y avait été , disait-on, enterrée.. Nous avons parlé déjà de cette 
sainte et de la légende qui s'y rapporte ( page 35). Plus tard, une 
église s'éleva près de la tombe de la sainte, sous le vocable de 
saint Grégoire. Elle fut placée sous la dépendance de l'abbaye de 
la Trinité avant 1 119. En iG07 ,les Capucine étant venus s'établir 
à Poitiers sur la demande et les instances de MM. de l'Hôtel-de- 
Ville , ce fut à Salnt-Gi égoire qu'ils se placèrent. La première pierre 
des nouveaux bâtiments fut posée en 16I0 sous la mairie de Fran- 
çois l'Aiguillier. L'église, dont la première pierre fut posée par les 
mennbres du présidial , fut consacrée le W janvier 1614 par Mgr de 
la Roche-Poaay, évêque de Poitiers. 

Avant la révolution ,.ces religieux étaient au nombre de douze. 
Ils prêchaient beaucoup , servaient d'aumôniers à plusieurs com- 
munautés et étaient les directeurs de conscience d'un très grand 
nombre de fidèles. Détruit par la révolution, qui n'a laissé debout 
que le chœur des religieux, ce monastère occupait entre les rues 
des Capucin^, d\x Rempart de Tison et derrière le Petit-Séminaire 
le vaste enclos où se trouve actuellement le magasin à fourrages 
que notre orgueil décore du nom à* Arsenal, C'est peut-être pour 
conserver à la postérité le souvenir des espérances déçues depuis, 
qui jadis firent croire un instant à la possession du magnifique éta- 
blissement militaire dont la ville de Chètellerault a le droit d'être 
flère. 

Le pelit-0énitiialre. — A l'extrémité de la rue de ce nom, 
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à gauche de réUblissement des Capucins, existait autrefois le sé- 
minaire de Saint-Charles on Petit-Séminaire , tenu, comme le 
Grand-Séminaire, par la congrégation des Uzarisles. Ce monu- 
ment, devenu eateme âTinfanteHe du PetiUSéminaire (singu- 
lière aUiaiice de mots qui révèle de singulières choses), n'avait 
rien de remarquable , il ne possédait pas môme de chapeUe; c'é- 
tait dans une salie basse que se célébrait à huis-clw l'office divin. 
Le Petit-Séminaire avait pour maison de campagne la propriété 
de Chaumont, située près de Croutelle. 

■«• Caliralre. — Sur le plan de ce nom, situé près de la ca- 
serne du Petit-Séminaire, exisUit, au lieu où se trouve la maison 
no 17 , le couvent du Calvaire, dont le vaste enclos, qui s'éten- 
dait jusqu'aux boulevards , est divisé aujourd'hui entre plusieurs 
propriétaires, jardiniers et autres. Les bâtiments et la chapelle de 
cet établissement n'avaient rien de remarquable. Les religieuses 
de cet ordre sont aujourd'hui réunies, comme nous l'avons vu 
(page 105), dans l'ancienne maison des dames de VUniofi^hré' 
tienne, rue des Trois-Cheminéet. 

W«I«c à SM. — En suivant la rue derrière le Petit-Sémi- 
naire, on arrivée l'usine qui fournit à la ville l'éclairage au gai. 
Cet établissement^ l'une des créations récentes les plus utiles, a 
été élevé en 1845, sous l'administration de M. Bouriaud, maire 
de Poitiers. 

Porte de Tison. — Au bas de la rue sans nom qui conduit au 
boulevard de Tison, à peu près en face de celte rue, existait antre 
fois une fausse porte de ville, au-dessus de laquelle fut établie, lors 
du siège de 1569, une plate-forme munie d'artillerie qui fut d'une 
grande utilité pour proléger la ville de ce côté, où les chaussées du 
moulin de Tison la rendaient plus faible. Au bas de l'escalier ac- 
tuel, qui conduit à un abreuvoir, se trouve une pierre sculptée 
représentant un évéque tenant sa crosse à la main. Sous ses pieds 
on lit ces mots : bornes de Saint-Hilaire ; c'était là en effet que 
s'arrêtaient, de ce côté, les limites du bourg et de la juridiction 
de Salnt-Hilaire. 
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^Are de Blmisae. — Suivons en remontant au sud la pente 
du boulevard , et , tout en admirant le Joli paysage qui se déroule 
sous nos yeux avecf les eaux tranquilles du Clin, disons l'histoire 
de notre promenade , ce magnifique fleuron de notre modeste cou- 
ronne poitevine. 

M. Paal-Esprit-Blarie de la Bourdonnaye, chevalier, comte de 
Blossac, Tenait d'être nommé intendant de la généralité du Poi- 
tou, dans laquelle il ne cessa, pendant 35 années (de 1751 à 1786), 
de favoriser toutes les choses bonnes et utiles. Dès 1752, voulant 
donner du travail aux indigents, qui n'en trouvaient alors nulle 
part , il Ht commencer la promenade qui porte aujourd'hui son 
nom. Ce n'était alors qu'un terrain vague, montueux, coupé de 
rocs et de ravins, provenant originairement, croyons-nous , d'une 
famille de Gilliers, dont il portait le nom. Un acte du 3 décembre 
1753 jMurle en effet de la cession faite , pour V embellissement de 
la ville, d'un terrain situé bourg de Saint-Hilaire au canton de 
Gilliers, Ce terrain se trouvait alors coupé par deux rues allant 
de celle de la Tranchée aux remparts de Tison dans le sens de 
l'Ouest à l'Est ; l'une d'elles , la plus près du rempart sud , se 
nommait rue de Beauvais ou de VEngin. Nous avons lieu de 
croire que sous la domination romaine c'était un vaste cimetière. 
En effet, lorsque les milliers de bras que M. de Blossac mit en 
œuvre remuèrent le sol et creusèrent les tranchées, ils mirent à 
nu un grand nombre de sépultures gallo-romaines dans lesquelles 
on recueillit des vases funéraires de toutes formes et de toutes di- 
mensions , parmi lesquels plusieurs étaient d'un travail digne 
d'inspirer notre industrie moderne. Les dessins de ces meubles 
remarquables existent à la bibliothèque publique, et ont été repro- 
duits, avec le plan de Blossac, dans les Monuments du Poitou, 
publiés par MM. Gibault et de la Fontenelle. Notre musée en pos- 
sède même quelques échantillons. Bientôt les ravins furent com- 
blés, les rocs en saillie disparurent , et à la place de toutes ces 
laides choses s'éleva comme par enchantement une promenade 
plantée d'arbres dessinant de longues allées droites qui se cou- 
paient, se croisaient pour se réunir, et que séparaient de(l massifs 
habilement disposés. Tout cela était l'œuvre des bras du pauvre, 



qui T srnt trovré «in pân , rsBvre dTan aAntinstriteBr bien fai- 
sant et èriairp, TisaTre «fan Inrâiiear des ponti rt chaossées, qui 
mente q^\m yoos ilise aan mim, puîaqne sa açtenee ne dédaigna 
point de tTorer les modestes plans dTune hamble promenade : il 
s appelait Bonichon* 

?leanmoins» cette osnTre était incomplète. Les ligties Yerdoyftn- 
tes « le» allées sablées aTarrétaient à moitié lie Teor parcourt ae- 
turi. En ITT I , X. de Bloasac reprit donc ses traTaoi , et bientôt , 
la promenade achevée , re<^t le nom de radminfatratenr dont elTe 
était le bienfoit et rouTraçe. Cétait jnstiee , et nooâ ne voyons 
rira d*exa«m dans ce plan géamétra! du inoniiiiieKf qui fut alors 
dédié à X» Plntendant , avec cette épigraphe r Semper himot , n^- 
WÊ&mquB ttmmy fatutoqite mantbuiU, Seulement, la prédiction 
■i ae vérifia point complètement, n est vrai qae le rédàcteor de la 
devise dédtcatoire ne pouvait supposer qu'^à qaeiqiHV années de là 
il put se trouver des bommes asseï oubiieux d'an paésé si récent 
et » bonorable ponr oaer fiioler aux pieds , non seulement les ar- 
moiries du généreux admim'stratenr, laais son nom véliéré, et 
snbstitoer au baptême de la reeonnaissaiice populaire le bap- 
tême de nngratitude et de fenvie..^ En 1793 , le parc de Blossae 
était le parc aatioiuif. 

Auparavant , et alors qu'il n'était encore qu'en voie ^aefaève- 
meBt« il avait subi une mntilatioo déplorable. Les officiers dn 
r^bnent du rai , ators en garnison à Poitiers , exdlés par les fu- 
mées dTnne Isogae orgie , trouvèrent très plaisant de couper en 
■ne mût tons les arbres ré c emment ptentés» La plaisanterie fut 
Jogée de très mauvais goàt, le ré g iment dut quitter la ville, et 
tes principaux coopubles tarent punis par la privation de leur 
grade. 

Ifapff es les projets primitif^ de M. de Blossae , deux pavillons 
élégants devaient offrir aux promeneurs un asile contre le fri>ld et 
les ebaleors; mais ce qui eût constitoé on ensemble plein de ma- 
gnificence, ce qoi eût honoré à jamais la mémoire de Tlntendant , 
en métamorphosant une portion de la vieille ville de Poitiers , 
c'était le beau projet conçu par Bf. de Blossac , de réunir la nou- 
telle promenade à la place royale , par nne grande et large roe 
droite, qui eut reçu des constructions monumentales ponr l'inten- 
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dance et le« administrations, et qui eut été bâtie sur un plan 
uniforme. 

Ce projet gigantesque ne pouvait s'exécuter qu'à force d'argent. 
Or, M. de Blossac ne voulait point en demander à de nouveaux 
impôts , il eut donc recours à l'économie , lui , si généreux , se fit 
chiche et quelquefois absolument négatif; par ce moyen , il avait 
déjà , au bout de quelques années (1778), amassé la somme 
énorme alors de 60,000 écus , justement la moitié de ce qu'il fal- 
lait, lorsque le financier Necker devint contrôleur général. Le 
Genevois n'était pas obligé d'avoir un cœur poitevin ; aussi , ne 
voulut-il point écouter les suppliques [de M. de Blossac ; les fonds 
économisés durent être retirés des mains du banquier qui les faisait 
valoir, pour être déposés au trésor, qui.... « ofifrait plus de ga- 
rantie et de sûreté, » et qui* en effet , les garda si bien qu'on 

ne les revit plus. C'était préluder à la grande banqueroute par 
une petite. 

Nous avons lu les opinions fort controversées des historiens , 
des politiques et des économistes sur la dose de reconnaissance 
que la France doit au contrôleur Genevois. Si l'appoint néces- 
saire pour faire pencher la balance en sa faveur devait venir de 
la ville de Poitiers, nous doutons fort qu'elle le fournit; et en 
conscience, elle aurait raison. (F., pour plus de détails, l'article 
de M. David de Thiais. Spectateur, 1840). 

Depuis son achèvement vers 1772, la promenade de Blossac a 
reçu peu de modifications matérielles. Cependant ce n'est qu'en 
1786 que l'on construisit la partie du rempart qui la termine 
au sud , et l'on eut Iq bon esprit de copier le style des fortifications 
du moyen âge. La tour qui forme le coin de la terrasse du bord de 
l'eau et d'où l'on aperçoit à l'extrémité de l'horizon la pyramide 
de pierre du clocher de St~BenoU , s'appelle la tour à V Oiseau. 
C'était là que les arbalétriers et arquebusiers venaient s'exercer 
au tir d Voiseau, La tour dont la base se baigne dans les eaux 
du Clin s'appelle la tour des Bouchers, La porte du milieu , don- 
nant sur la Tranchée , fut aussi ouverte peu avant la révolu- 
tion. Quant à celle qui se trouve vers la pente de Tison au nord , 
elle a remplacé il y a quelques années la plate-forme circulaire qui 
terminait de ce côté l'allée du bord de Veau, Le vaste boulingrin 
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oA se réunit la popolation poitevine aux Jours des grandes solen- 
nités, des feux de Joie officiels et des feux d'artifice nationaux , 
était coupé en deux parties dont Tune formait un labyrinthe assrz 
épais qui dut être détruit plus tard. 

Voici qu'elle étalent et quelles sont encore le^dimenslons du parc 
de Blofsac : 
Contenance , 9 h. 31 a. 20 c. 

Longueur depuis la porte d'entrée Jusqu'au rempart, 535 m. 
Dans sa plus grande largeur, 240 

Dans sa plus petite largeur , 110 

Largeur de la grande allée , 10 

Largeur des allées latérales , 6 

Longeur du boulingrin , 160 

Sa plus grande largeur , 100 

Sa plus petite, 65 

Longueur ifitérieure du grand carré , 50 

Largeur intérieure du grand carré , 40 

Diamètre intérieur du rond-point , 50 

Cest en 1837 sous l'administration de M. Régnault de Lappa- 
rent, maire de Poitiers, que les vieux arbres plantés par tf. de 
Blossac et qui dépérissaient ont été remplacés par de Jeunes 
ttUeuls. Ils forment déjà une large bande de verdure favorable aux 
promeneurs que vous y verrez se presser aux Jonrs de fête, 
après midi en hiver et le soir en été , surtout quand le colonel du 
régiment en garnison a la galanterie, (et un colonel est toujours 
galant) , d'ajouter le charme d'une délicieuse musique aux plaisirs 
des yeux et de la promenade. • 

Ce bassin dont le Jet d'eau encadre d'une manière si gracieuse 
dans les massifs verdoyants ses gerbes brillantes et argentées, a 
été construit en 1840, sous l'administration de M. Jolly. 11 est ali- 
menté par la machine hydraulique de l'ingénieur Gordier,ct par le 
château d'eau situé à quelques mètres de là. 

Plus tard enfin , les soins pleins de goût d'un de nos édiles 
(M. Pllotelir) , ont ajouté à notre promenade Jusqu'alors trop nue , 
trop grave, trop sévère , le charme des fleurs qui mêlent leur co- 
quetterie , leurs couleurs et leurs parfums passagers aux par- 
fums éphémères des acacias et d js tilleuls. Pourquoi les etigences 
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d*an budget trop restreint ne lui ont-elles pas permis de faire quel- 
ques réserves, quelques économies pour ajouter aux vases élé- 
gants qui décorent les ronds-points et les carrés , une belle statue, 
ou tout au moins un beau buSte de celui qui économisait et se 
faisait chiche afin de nous enrichir. 

Ce vœu qui fut émis » il y a plusieurs annés déjà , par notre ami 
M. Beauchet-Filleau, nous le renouvelons et il sera e\aucé,car il 
est fondé sur la Justice, la reconnaissance et le bon goût. 

Mais , par exemple, si on lui donne suite , nous y mettons trois 
conditions , c'est que : l"* les fonds qui seront affectés à cette œuvre 
ne seront pas confiés à un nouveau Necker ; 2° on ne prendra pas 
pour portrait authentique de M. de Blossac le buste de Pelletier de 
St-Fargeault , qui se trouve relégué dans la poussière des infor- 
tunes républicaines et royales ; 3* enfin , le monument ne sera 
pas construit par un atelier national. Voyez, en effet, cher lec- 
teur, ce portail, cet arc de triomphe, placé dans Taxe de l'allée 
qui vient aboutir en diagonale au bassin du jet d'eau. C'était 
le portail de l'Ancienne Juridiction Consulaire dont nous avons 
parlé déjà à propos de la rue de la Mairie et du Palais de jus- 
tice (p. 137 et iàbi). Cette œuvre de notre sculpteur Girouard, cette 
œuvre sur laquelle son ciseau facile avait sculpté les attributs du 
grand roi , le soleil , les lions , emblème de sa puissance et de sa 
force , la justice et la prudence , ses vertus , au moins officielles ; 
cotte œuvre enfin , que Tintelligent patriotisme de son proprié- 
taire avait donnée à la ville au lieu d'en faire du moellon, eh bien ! 
vous la voyez ruinée avant même d'avoir reçu son couronnement 
d'autrefois. Or , ceci est un échantillon du savoir faire de ce qu'on 
appelait en 1848, un atelier national. C'est en effet, à cette 
époque , et par c>e procédé à*économie moderne , fort peu écono- 
mique, dit-on , que notre monument a été démoli , puis... re..^ 
démoli : on ne peut pas, en conscience, dire reconstruit. Nous 
sommes fort heureux , avouez-le , cher lecteur , que les siècles 
passés ne connussent ni le droit au travail ni les ateliers natio- 
naux. 

Tout en devisant sur cette réflexion d'économie polltico-archi- 
tectonique , sortons par la porte d'entrée ; félicitons encore la Ré- 
publique de 1848 qai a laissé au sommet de cette grille Téca de 
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gtteules à troii bourdons de pèlerin dargent. Sa générosité en- 
vers ces signes doublement proscrits par sa devancière , loi portera 
peut-être bonheur dans sc>n pèlerinage. 

Suivons la rue de Saint-Antoine (en 1793 , rue Jean^Bart) , à 
son extrémité , vous apercevez par-dessus un mur fort proprement 
fait et dont la ligne de faite est coupée au milieu par une croix de 
pierre, un vaste bâtiment ai quel vous parviendrez en suivant la 
rue du Doyenné, C'est Técole normale primaire. 

Ii*ée«le normale primaire. — C'était pendant les première 
années de la restauration le séjour de pieux missionnaires, dont la 
parole écoutée produisit alors beaucoup de bien. Leur supérieur , 
M. l'abbé Lambert , prédicateur , à la voix pleine d'onction et de 
grâce , eut l'honneur de prêcher à la Cour. Le bâtiment actuel de 
l'école normale, est l'ancien Doyenné du chapitre royal de Saint- 
Hilaire-le -Grand. Le style d'ornementation de cet édifice , ses pi- 
lastres , ses croisées , ses médaillons , tout annonce l'époque qui 
l'a vu s'élever. C'est du xvi* siècle le plus pur. 

Anindiierle de Saint-Antoine on de la Madeleine. — 

Au coin des rues de la Tranchée et du Doyenné s'élevait autre- 
fois une chapelle et une aumônerie fondée , en 1463, par Pierre 
Daillé, escholâtre, prêtre et chanoine de St-Hilaire-Ie-Grand. Les 
patrons étaient Notre-Dame, St-Hilaire , Ste-Marie-Madeleine. 
Elle était spécialement affectée aux pa uvres pèlerins de St-Jacques, 
trèii nombreux à cette époque , aux veillards et aux femmes en 
couches. Son revenu étant devenu insuffisant , elle fut réunie à 
un hebdomade au xv* siècle et à l'hôpital -général au xviii* sous 
l'administration deM. de Blossac. Dans les derniers temps, cet asyle 
misérable offrait pendant trois jours un triste refuge aux voya- 
geurs indigents qu'il sollicitait à l'accepter par cette inscrip- 
tion gravée sur le montant delà porte d'entrée : natkPATHS 
EXENHI2 . En 1439, lors de la peste qui désola Poitiers, cette cha- 
pelle fut une de celles dans lesquelles le corps municipal fit brû- 
ler 10 cierges pour obtenir de Dieu la cessation du fléau. 

ik»lnt«pierre-r Hospitalier. —En suivant la rue de laTran- 
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chée verg le Nonl , puis la raa de St-Pierre-rHoipitalief, (r 
BufTon en 17931 , nous arrivons & un bâtiment en Forme de car 
long, de Fort triste apparence. C'était l'église de St-Piene-l'Hospll 
lieroudeSt-rierre-rffouilaul, romme disait le peuple. Celte égll 
qui fsl appelée dans divers lllres Sl~Ctrmain et St'Jtan flgu 
dans une charte dii 9 juin 911, et Dufour ae demande Si elle i 
lire pas son nom de St-PierTe ex hoipilale ex hoiptte paupt 
qui Fui réuni ft celte église et qui était destiné àrecnelllirles pai 
vres pèlerins , ainsi que son titre l'indique. Elle Fut donnée d 
047, parGuillaumeTéte-d'Ëloupes, comte de Poitou, i un prêt 
de St-Hllnlre, et elle dépemlait de tette riche abbaye. C'était n: 
des paroisses de la ville, elle comptait 300 ' communiants. C't 
aujourd'hui une école primaire tenue par les friret de la docir 
ne-ehrétitnne. 

Près de Sa Int-Plerre-l'Hos pli aller se troure une salle d'asile. 

Hstre-Bame de la Chandellère— Dans l'alitement de 
Fai^de de St-Pierre-l'Hotpitalier , est la rue de la CHandeliii 
ainsi nommée d'une pellte église qui était située à l'ettrémltë i 
cette rue, en Face decelledela Tranchée. Elle est mentionnée so 
le nom de Nolre-Dame-de-!a-ChandeUère,dans un titre de Féïri 
99T , et DuFour pense que c'est d'elle qu'il l'agltdansla charle i 
1" novembre 1049, de Guillaume V, cemle de Poitou , etd'Agn 
de Bourgogne , sa mère, Il croit aussi que le nom de Notre-Dan 
de la Chandelière lui vient de ce qu'au Jour de la ^urlOcatlon ( 
Chandeleur) , les chanoines de St-Hilalre y allaient en procesrfi 
pour y Faire une station. Cetie paroisse entièrement dëpendan 
de St-HItairè, comptait 400 communianU. 

Chapelle de Salat-Barthéleinr. —Dans la rue de St-H 

faire, Burlagauchetn*)), se trouvait II j a quelques jours encore 
chapelle dite de St-Elarthélemy. C'éialtlelleuoùon croit que S 
Gelalsë , abbé de Sl-Hilaire , fOt enterré. Le père Labbe rappor 
i ce sujet que la poussière de la pierre de son tombeau * aya 
la vertu d'être un remède sur contre le mal de dents et la fièvri 
celle pierre élait troliêe en plusieurs endroits à Force d'avoir é 
râcl'»t • L'annaliste ^nchcl , tout en étant d'accord avec le I 
Labbe sur la vertu de la ttierre du tombeaa , auuralt qu'elle éti 
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efflcace en outre contre « le mal etpassior-sdeventre; » il pré- 
tend aussi que ce fût « Theomasthus, meiveilleui en sainteté, 
évéque de la cité de Moniacentze , qui, ayant laissé son évéché.on 
ne sait pourquoi , s'en alla demeurer dans la cité de Poictiers , et 
étant mort il fut mis et enseveli , près Téglise et Tabbaye de St- 
Hiiaire ; j'estime , » dit l'annaliste , « que ce soit l'un des tom- 
beaux de la chapelle St-Barthélemy. Il y a d'autres tombeaux , et 
aucuns disent que ce sont les sépultures des père et mère de saint 
Barthélémy. • 

Au-dessus de la porte dont le style ne manquait pas de carac- 
tère , on lisait l'inscription suivante, les lettres étaient renversées 
comme la pierre sur laquelle elles étaient gravées: 

IC REQOIBSCIT NECTARIDS... ISTES (AntistCS). 

Ici repose Nectaire évéque 

C'est un monument d'une haute importance et qui prouve à notre 
avis que ce saint évéque de Poitiers fût enterré dans cette cha- 
pelle ou du moins près d'elle. Il vivait vers l'an 300 de J.-C., le 
propriétaire actuel de la chapelle de St-Barthélemy prétend qu'il 
existait sous cette chapelle un caveau dans lequel il y avait autre- 
fois un tombeau. Cette chapelle vi^t d'être démolie (juin 1851). 

ikiliit-liflekel— Larue de St-Hilaire nous conduit naturelle- 
ment à la place plantée de tilleuls qui précède l'antique et yéné- 
rable collégiale de St-Hilaire. Cette place était autrefois un cime- 
tière où, plus anciennement encore, existait une petite église 
paroissiale de St'Michel qui figure dans un titre de 1083 et qui 
fut supprimée par le Chapitre dont elie dépendait , en i315. 

9«liii-Hll«lre-le-Or»Bd. — Monastère célèbre dès son ori- 
gine à cause du saint personnage qui lui donna son nom , celui 
de St-Hilaire fut érigé vers le x* siècle en collégiale. Sun chapitre 
fut aussitôt comblé de dons et de faveurs qui ne firent que s'aug- 
menter etquijustifiaient bien cette expression populaire {«chapitre 
des Riches, Et en effet , ses privilèges étaient immenses , son do- 
maine considérable, ses droits fort étendus. Sa juridiction com- 
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prenait les trois paroisses deSte-Trlaise , St-Pierre-lHospitaller et 
Notr&-Dame de la Chandelière , et il était lui-même, en terta des 
bulles papales et des ordonnances de nos rois, affranchi de la Juri- 
diction ëpiscopale, municipale et civile. C'était en signe de leur 
complète indépendance de l'évéque que les chanoines avaient cou- 
tume , dit-on , lorsque le prélat entrait dans Téglise , de jeter sur 
ses mains un ruban violet. C'était une manière , assurément fort 
ingénieuse, de lui faire entendre que là il avait les mains liées. La 
haute faveur dont le chapitre avait été l'objet de la part des pa- 
pes et des rois, l'avait sans doute déterminé à adopter pour armoi- 
ries celles du Saint-Siège et du roi de France accolées. Le chapitre 
exerçait les droits seigneuriaux de haute , moyenne et basse 
justice sur le bourg de St-Hilaire, Les limites de ce bourg 
seraient tracées sur notre plan par une ligne partant de 
Pont'Àehard, passant par la Ft>t(a(ton , l'ancien couvent des 
Ursulines (rue des Hautes-Treilles, entre 8 et 10) , les Halles , les 
TroiS'Piliers , le carrefour du Calvaire , la porte de Tixon , et 
se continuant le long de l'enceinte de la ville jusqu'à Pont-Achard. 
Ce chapitre était exempt des droits de forges exercés par le sei- 
gneur du fief d'Anguitard (v. ce mot page 152), et Louis XI , avait 
défendu , par respect pour les précieuses reliques de St-Hilains , 
que les criminels passassent sur l'étendue du bourg. 

Tous ces privilèges s'expliquent, lorsqu'on sait que les comtes 
de Poitou furent dès l'origine abbés do St-HIlalre et que les rois de 
France héritèrent de ce titre en prenant celui de comtes de Poitou. 
C'est ce qui faisait tenir par lesgaheurs du temps, un propos fort 
peu gracieux, pour l'honneur de la reine et du roi, si ce propos eut 
été autre chose qu'un méchant jeu de mots. 

Lorsque les comtes de Poitiers se faisaient installer abbés de St- 
Hilaire , l'archevêque de Bordeaux et l'évéqne de Poitiers met- 
taient entre leurs mains une lance et un étendard. Ce cérémonial fut 
pratiqué à l'égard de Richard-Cœur-de-Llon. C'étaient il faut l'a- 
vouer des insignes fort peu abbatiaux , mais ils suffisaient bien 
à un abbé plus accoutumé aux joutes des tournois et des camps, 
qu'à la récitation des heures canoniales. C'était par compensation 
peut-être , que la bannière de St-Hilaire servait d'étendard à la 
ville de Poitiers dans les combats. Plus tard, lorsque les rois de 
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Praoce^inreai irititeç l'abbaye , Us re^rent en y eptraBt , des 
maioB du trésorier, cbef da chapitre , le surplis , raumosse et la 
cbape insignes de leur dignité. Cette cérémonie singulière eut lieu 
àl'occasion de la visite des rois Charles VU (H^3), Henri Ul (1&77), 
Henri IV (1602) , Louis XllI (1614), et Louis XIV (iG5o;. Ce der- 
nier [étant mineur] , ne fit pas le serment d*usage de maintenir les 
privilèges du chapitre. 

Par imitation sans doute , les principaux barons du Poitou , les 
seigneurs de Lusignan , Parthenay , Chà^ilerault » et Couhé , tin- 
rent à honneur de se faire recevoir chanoines honoraires de St- 
Hilaire, et ils assistaient à Tofilce vêtus de la soutane du surplis et 
de l'aumusse comme les titulaires. 

Le premier dignitaire après l'abbé (le roi de France) , était le 
trétorier qui , ainsi que le doyen deuxième dignitaire du chapitre 
officiait avec les gants et la mitre. Nous avons vu que le trésorier 
était chancelier-né de l'université. Le ^G juin , on célébrait avec 
pompe avant la révolution / la translation des reliques de St-Hi- 
laire, c'est-à-dire la commémoration de la découverte de sa sé- 
pulture par St-Fridolin. La veille de cette fête le coips de ville de 
Poitiers escorté par la milice bourgeoise , allait avec splennité an- 
lumer une lanterne au haut du, clocher « et d'heure en heure pen- 
dant la nuit , à partir de YA,ngelus, on sonnait les cloches. Cette 
coutume a été présentée par les uns , comme i^ne allusion au 
globe de feu miraculeux qui apparut à Clovis , par les autres , et 
c'est notre avis, coipme un souvenir des phares que l'on allumait 
autrefois à l'occasion de certaines fêtes pour guider dans les té- 
nèbres les nombreux pèlerins qu'elles conviaient des contrées loin- 
taines. L'église de St-Hilaire était fréquentée par des milliers de 
visiteurs qu'appelaient la dévotion et le désir de gagner les larges 
indulgences attribuées par les papes aux pratiques spéciales 
accomplies dans l'église du grand docteur , et notamm^nt à l'assis- 
tance à la messe du pardon , après matines. 

Quoiqu'il en soit , cet usage aboli en 1790 , repris sous la Res- 
tauration , n'est plus aujourd'hui observé que par la louable per- 
sévérance du sacristain, dont la main isolée , sans appareil , sans 
pompe , place incognito dans le clocher désert une humble lan- 



m 

terne. Le» cloches TcteDtiueat encore cependant Jusqu'à 10 beu- 
re». C'est ponr elles aujourd'hui l'heure do couvre-feu. 

Le chapitre de St-H liai re , aprèi une pusseulon longue et suivie 
de ses immunilés, privilèges et domaines , fut lul-oiéme eiproprid 
et aboli lorsque laconDscaUon révolution ualre étaulltun nouveau 
droit de propriété i son usage. Ses membres furent dispersés ; son 
antique abbatiale [ut vendue aux enchères, et si elle fut conservée 
plus tard, c'est qu'il Fallait une église paroissiale pour remplacer 
celles qui se groupaient autrefois autour de leur vaste métropole. 

Apr^ avoir retracé l'histoire du chapitre rojal de St-Hilaite , 
occupODS-naus de son église. Elle existait i une époque très re- 
culée, car elle figure dans le drame historique, dont le dénoue- 
ment eût lieu en S07 , dans les plaines de Vocisdes. En effet , oe 
fut au-dessus de l'église de Saint. Hllaire que dut s'élever le globe 
de feu dont parlent les chroniques , et dont l'apparition subito 
contribua à la victoire que l'Impétueui Clovla remporta contre 
son adversaire Alsric. Ce fut en mémoire de cette lumière miracu- 
leuse que le vainqueur concéda aux moines de Sainl-Hilaire le 
champ de hatûlUe où il aralt vaincu, et un grand nombre d'autres 
terres. 11 fit mémo, sur la demande de l'abbé Frldolin et de l'é- 
vêque de Poitiers Adelphius , rebâtir l'église dans des proportions 
plus vastes, et ce fui alors que le corps deSt-HIlaire fut exhumé 
et placé dans uo tombeau ueuf. Néanmoins, -des auteurs rappor- 
tent à l'année â90 seulement l'élévation hors de terre du corps de 
Saliit-HIlalre. On sait que c'était alors la forme employée par 
l'ËgUse pour désigner aux prières des Ddèles tes précieuses re- 
liques dont elle proclamait ainsi la sainteté. 

Brûlée par les Sarrasins en 732, lorsque, tous la conduite 
d'Abd-el-Rhaman , ils ravagèrent le sud de la France , avant d'al- 
ler se faire écrsser à quelques lieues de là par Chatles-Hartel, 
dans les plaines de U oussais-le- Bataille , l'église fut reconstruite, 
puis de nouveau détruite par les Normands, vers 863. 

Ce fut alors que les reliques de Sainl-Hilaire furent soustraites à 
la rage des infidèles. Plus tard, à la fin du \x' siècle, ces reliques 
furent transportées par les soins do comte d'Auvergne, tuteur du 
comte de Poitou, au Puy en Velay, dont son frère éialt évéque. 
13 
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Ce ne fut qu'en 16&7 qu'une portion du crâne et rhumems du 
bras gauche furent transférés avec grande pompe à Poitiers. Ces 
reliques sont déposées dans le reliquaire placé à gauche de l'autel. 
Ce reliquaire était, avant la révolution de 1793» d'une richesse 
merveilleuse, mais il fut alors dépouillé de ses plus précieux or- 
nements. Un témoin oculaire, qui a vu mettre dans là balance 
les décorations en argent doré, anachées par la cupidité à ce 
menble sacré, a constaté qu'elles pesaient quinze livres. 

Reconstruite après ces incendies répétés , l'église actuelle fut 
recommencée au x« siècle, par l'architecte Gaultier Goorland, sur 
les ordres d'Adèle d'Angleterre , femme d'Ebles-l&-Nanzer, comte 
de Poitou, et terminée par Agnès de Bourgf^ne, troisième femme 
de Guillaume 111 , comte de Poitou et duc d'Aquitaine. Elle fut 
dédiée le 1" novembre 1049 , avec beaucoup de solennité. Treize 
archevêques et évéques assistaient à cette imposante cérémonie. 
Cette église se ressentit nécessairement des vicissitudes de fortune 
du chapitre royal, et elle fut victime, comme tant d'autres, des 
ravages des protestants, ces iconoclastes des temps modernes , 
dignes précurseurs des démolisseurs de 1793! 

Cette église remarquable présentait, entre autres singularités, 
une grande nef surmontée de six dômes semblables à celui qui 
existe encore au-dessus du sanctuaire , et flanquée de six collaté- 
raux de diverses largeurs, dont l'existence est encore accusée par 
les restes mutilés de cette œuvre colossale. Do haut de ces dômes, 
percés à leur sommet d'une ouverture ronde , on jetait sur les 
fidèles, au jour delà Pentecôte, des fleurs et de larges pains à ca- 
cheter ornés de dessins particuliers, qu'on appelait penfecoreauâ?. 
Recueillis avec un pieux empressement, ces objets étaient con- 
servés comme le rameau béni des jours saints. 

Le sixième dôme , encore existant , était séparé de celui qu'a 
remplacé, lors de la restauration du culte , une voûte en briques 
embrassant tout le diamètre de l'église. Une sorte de second trans- 
sept formait cette ligne de séparation. 

Maintenant, supposez que cette nef, aujourd'hui plus large que 
longue, soit prolongée de quatre fois sa longueur; supposez qu'au- 
dessus d'elle» s'élève un dôme circonscrit dans son diamètre, et 
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que ce dôme soit reproduit dans les quatre autres travées; sup- 
posez les six collatéraux surmontés eux-mêmes de Toutes soute- 
nues par de solides arceaux, éclairées par un demi-jour que 
fournissaient les fenêtres romanes à évasement intérieur ; resti- 
tuez à ces colonnes de la nef, élancées encore malgré l'enfouisse- 
ment de leurs socles, les deux mètres d'élévation que les remblais 
des architectes de l'empire leur ont enlevés; dans un espace 
double de la longueur de la grande nef actuelle, placez des stalles 
brillantes, un jubé, des autels, des décorations somptueuses, et 
vous aurez une idée imparfaite encore de cette immense basi- 
lique. Ceux qui l'ont vue au temps de ea splendeur assurent ce- 
pendant que la multiplicité de ces piliers, de ces voûtes, de ces 
arcs, placés dans des axes difiérents, Jetait une certaine confusion 
qui empêchait de distinguer au premier coup-d'œil, au milieu 
d'une sorte de pêle-mêle architectural, l'ensemble du plan, l'idée 
génératrice. Tout cet ensemble néanmoins était fort grandiose , et 
se prolongeait jusqu'au coteau de Po{|t-Âchard , de telle sorte que 
le plan actuel et la rue qui le borne étaient occupés par l'église et 
par le passage couvert qui conduisait aux salles de la justice sei- 
gneuriale. Du côté du coteau, un pignon sans décoration formait 
la façade où existait une porte qui ne s'ouvrait que pour cer- 
taines solennités. Le portail était placé sur le côté, presque dans 
l'axe de l'avant-dernière travée; il était précédé d'un parvis qui 
était , dit-on , décoré autrefois des lions symboliques. Ce portail , 
construit de 1448 à 14*75 par Robert Poitevin, trésorier du cha- 
pitre, était remarquable par ses jolies sculptures , qui r^résen- 
taient des apôtres et des saints. 11 fut horriblement mutilé par les 
protestants. 

Un fort beau clocher en pierre, le plus élevé des clochers de la 
ville, existait en 1590, époque à laquelle il s'écroula. Il fut sans 
doute alors remplacé par la flèche en charpente qui , avant la ré- 
volution , renfermait comme celle de Sainte-Radegonde , les pe- 
tites cloches dites les primes. Le clocher actuel était surmonté 
alors d'une toiture plus gracieuse et plus élevée , terminée par une 
lanterne -, mais il ne contenait pas les cloches qui étaient trop 
grosses et trop lourdes. 

Vendue nationalement, l'église de St-Hilaire, dont Ta^judlea- 



230 SAINT-BILAnS-LI-GBAHD. 

taire s'empresBa de débiter la charpente, fut bientôt en ruines. Et 
lorsqu'il 8*ngit de restituer l'antique collégiale au culte restauré , 
on ne trouva rien de mieux à faire que d'en démolir à grands frais 
une partie pour conserver l'autre. Les annexes du midi et de 
l'ouest et ceux des deux bas-côtés , furent détruits ; les quatre pre- 
mières travées furent supprimées. Réduite à moins de moitié de sa 
longueur, l'église royale vit son portail latéral et ses chapiteaux , 
dont les fleurons mis à Vewctr» vous offrent Yapparence d'une 
fort laide /l(rur«, s'encadrer dans un ignoble pignon. En revanche, 
elle hérita de la porte en bois qui fermait l'église des Bénédic- 
tins de Sainî'Cyprien, Ce n'était pas la peine d'y ajouter l'im- 
mense oculns qui Jette à l'intérieur une lumière beaucoup trop 
vive, puisqu'elledoit éclairer d'horribles mutilations dans les mem- 
bres de l'édifice et de pauvres embellissemento dans ses décora- 
tions intérieures. 

L'église de SMIilaire contenait autrefois plusieurs tombeaux 
qui furent indignement profanés parles protestants lors de la sur- 
prise de 1562. Parmi ces tombeaux, on remarquait ceux de saint 
Fridolin, l'un des premiers abbés de Saint-Hilaire ; de saint Tor- 
tooat , le savant évéque de Poitiers (vi" siècle) ; de Gilbert de la 
Porée, mort en 1 1M, laissant, malgré quelques erreurs , la réputa- 
tion d'un savant estimé. Boulainvilliers prétend aussi que le cœur 
d'Aliéner d'Aquitaine y avait été défK>sé dans un beau mausolée. 

Un antre tombeau sculpté , fort renommé dans les livres et 
Guides de l'ancien temps, avait donné lieu à d'étranges assertions. 
Selon les uns , c'était la tombe d'un réprouvé , et le diable, en 
faisant une de ces choses qui ne s'expriment pas , mais qui se 
sentent , avait laissé sjir cette pierre sépulchrale l'odeur qu'elle 
exhalait et qui l'avait fait nommer la Pierre qui pue ; selon d'au- 
tres, c^était un tombeau antique et païen. Mais la croyance po- 
pulaire y attachait quelques mérites , car on avait été obligé de la 
faire sceller dans le mur afin d'empêcher qu'elle ne s'en allât en 
morceaux sous les efforts répétés des couteaux toujours agissants. 

Ce monument , en calcaire fétide , et qui produit en effet , au 
moindre firottement, une odeur désagréable qu'il doit à la pré- 
sence de l'hydrogène sulfuré qui- en forme la base , existe en 
partie an musée du temple St-Jean. 



SAINT- HILAIRE-LB-6RAND. 221 

Ces tombeaux ont disparu. Celui que Ton remarque près de la 
chapelle du Miracle des clefs et qui est en marbre blanc de forme 
cylindrique, rappelle par ses sculptures la décadence de l'Empire; 
on serait même tenté de croire, en y voyant la Croix, l'étoile, le 
poisson et tous les emblèmes que les chrétiens avaient adoptés au 
temps des persécutions contre l'église , qu'il dut renfermer un per- 
sonnage mort avant l'époque où la conversion de Constantin rendit, 
avec la liberté religieuse, ces symboles inutiles et par suite moins 
fréquents. 

Cependant, suivant quelques attributions traditi^nelles, ce 
tombeau aurait été primitivement celui de saint Hilaire , ou de 
sainte Âbre , sa fille. - 

Nous constatons cette opinion sans la partager. 

Le chapitre de St-Hilaire, dont un des membres était chargé 
d'administrer le baptême aux enfants des trois paroisses qui rele- 
vaient de sa juridiction , baptisa par immersion jusqu'à une.épo- 
que assez rapprochée de nous, et Dom Fonteneau parle d'une 
grande cuve carréede marbre et' d'une piscine ronde existant dans 
le transsept du côté de l'épitre, qui servaient à cet usage. Ces deux 
objets figurent encore dans un plan de l'église de 1762. 

Le pupitre du chœur se distinguait entre tous ceux des dia- 
pitres de Poitiers. 11 représentait deux aigles énormes en cuivre 
ayant pour piédestal des lions de grande dimension. Tout cela a 
suivi les anges et les saints d'argent doré qui décoraient les reli- 
quaires. L'impitoyable creuset de la cupidité a fait disparaître 
ainsi des œuvres dont la perte, au seul point de vue de l'art , est 
irréparable. 

Mais à quoi bon s'occuper d'art quand il s'agissait de conquérir 
ce que l'on a gagné... Certes , il ne faut pas se plaindre : l'huma- 
nité en général et la France en particulier .-ont fait en ces jours- 
là un fameux marché. 

Nous avons parlé de la chapelle du Miracle des clés; c'est en 
effet le nom que l'on doit donner à ce petit monument créé en 
1837 , près du transsept à droite , et dans lequel ont été déposées 
les statues autrefois élevées sur la porte de la Tranchée en mé- 
moire de l'intervention nffraculeuee de la Ste-Viergê , de St^-Ra- 
de^nde et do St-Hilaire. (V. page 1730 ^^ pensée qui a présidé à 
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fëreetion de ce monament pieax est assurément fort louable , 
mais on ne peut consciencieusement applaudir au monument ma- 
tériel qui en est l'expression. On pouvait faire mieux au même 
prix, ou, tout au moins , ne pas mettre un chapiteau grec en ligne 
avec un chapiteau roman ; on pouvait surtout se dispenser de 
barbouiller les statues assez remarquables que la céruse a défi- 
gurées. 

A quelque distance de là , dans le mur orientid du transsept , a 
été déposé, en 1837, le cœur de Mgr Charles-François d'Aviau du 
Bois de Saupay, ancien chanoine deSt-Hilaire, mort archevêque 
de Bordeaux , pair de France, le tl juillet 1826, à Tâgede 89 ans. 

ChapeUe 0t-A8«a. ~ Cette chapelle était située dans la rue 
et près Ste^Triaise à gauche en entrant dans cette rue par St- 
Hilaire. Elle existait encore au xvn« siècle. D'après Dnchesne, elle 
avait été élevée en l'honneur de St-Agon , 4« évéque de Poitiers. 
« ... Duquel (St-Agon) ne reste autre mémoire à Poitiers que les 
» précieuses remarques d'une chapelle consacrée à son nom ».... 

Besly (évéques de Poitiers} en parle également. « 11 y a chappelle 
» en son nom , dit-il , au cimetière de Ste-Triaise , au bourg de 
» St-Hilaire. L'église de St-Hilaire de Poitiers célèbre sa fête le 
» 18 août ».... 

flte-Triatse. — . Cette église paroissiale était située immédia- 
tement après la chapelle de St-Agon. Le premier monument his- 
torique cité par Dufour sur cette église , est de 965. D'après le même 
auteur, les modillons de la façade principale indiquaient une con- 
struction du xi« siècle. C'était dans le mur de cet édifice beaucoup 
plus récemment construit , et du côté du cimetière , qu'était en- 
castré le bas-relief dont nous avons donné le dessin à l'article du 
Temple Si-Jean, (Y. p. 45.) Le terrain qu'occupait cette église 
ainsi que le cimetière qui y était contigu , et où se trouvait la 
chapelle de St Âgon, forment maintenant un jardin particulier. 

Cette paroisse, qui comptait 800 communiants, dépendait, 
ainsi que celles de St^Pierre-V Hospitalier et de Notre-Dame de 
la Chandelière , de la juridiction du chapitre de St-Hilaire. Ces 
trois paroisses étalent soustraites complètement à la juridiction 
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épiBcopale, et même leurs ëglines n'avaient point de fonts baptis- 
maux. C'était un hebdomailier de St-Hilaire qui était chargé d'ad- 
ministrer ce sacrement aux enfants des trois paroisses dans l'é- 
glise abbatiale. Avant la révolution, Lecesve, dernier curé de 
Ste-Triaise , s'était insurgé contre sa métropole sur ce point im- 
portant. La révolution lui donna gain de cause complet en le dé- 
corant de la mitre constitutionnelle. Ses débuts promettaient une 
telle fin. 



ip^rie de la Tnuiehée. -^ A l'extrémité de la rue Ste- 
Triaise, un peu à gauche , s'ouvre la porte de la Tranchée. Elle 
était autrefois située un peu plus bas ; mais , quelques années 
avant la révolution , elle fut placée dans l'axe de la rue à laquelle 
elle a donné son nom. Ce nom , elle le devait elle-même , sans 
doute, à quelques fossés et tranchées qui y avaientéié pratiqués au 
temps des guerres, pour protéger la ville , assez mal défendue de 
ce côté, contre les approches de l'ennemi. C'est à cette porte 
qu'eût lieu la déconfiture miraculeuse des Anglais , dont nous 
avons parlé en détail à propos de l'église de Notre-Dame et de 
St-Hilaire. En face de la porte actuelle , vous voyes encore les 
restes de l'un des modestes oratoires qui avaient été élevés à la 
sainte Vierge sur plusieurs points de la ville à l'occasion ou en 
souvenir du miracle des clés. 

Descendons maintenant , en suivant les boulevards extérieurs 
qui forment , avec le chemin de fer, une deuxième ceinture au- 
tour de la ville. Sur notre gauche, dans la direction où vient 
d'être percé un tunnel de 295 mètres, nous verrons les murs 
ébréchés et les tours démantelées du haut desquels veillaient» en 
temps de guerre , les habitants en armes. De ce côté-là , ils 
avaient un renfort qui les rendait presqu'inexpngnables : c'étaient 
deux étangs, ou plutôt deux marais, formés par les eaux de la 
Boivre, et dont nous allons vous dire quelques mots. 

Etengs de 9t-IIll«lre et de MeMttcraewf. — Ces deux 
étangs , formés par les eaux de la Boivre , couvraient l'espace 
immense qui s'étend depuis la Porte-^-Paris jusqu'au delà de 
l'alignement des fortifications de la porte de la Tranchée. De 
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telle sorte que là où sont aajoard'hai les riants jardins dès sœurs 
de la Sagesse, les prairies vertes , les arbres pleins de sève, la 
voie de fer, la station , l'embarcadère et ses remblais, œuvre co- 
lossale que quelques mois ont ëleviée , là étaient autrefois des 
eaux croupissantes et fétides , des bourbiers malsains. 

L'étang de St-Hilaire fut établi par le chapitre de la collégiale , 
sur l'autorisation qui lui en fut donnée , en 1143, par Louis VII , 
duc d'Aquitaine, comme époux d'Aliénor, pour Vornement et la 
sûreté de la ville de Poitiers. Le prévôt et les habitants durent 
même aider de tout leur pouvoir les chanoines dans une œuvre 
de défense commune. 

IJétang de Montierneuf, qui suivait celui de St-Hilaire, avait 
été créé auparavant par Agnès de Bourgogne, épouse de Guil- 
laume-le-Grand , comte de Poitou , dans le but de protéger aussi 
la ville du côté des immenses terrains vagues qui la défendaient 
mal [de 903 à 1030]. 

Ces étangs, après avoir rendu les services que l'on attendait 
d'eux dans des temps de luttes et de-guerres , étaient devenus , en 
dernier lieu , la cause de sérieux dangers pour la santé publique. 
Après la révolution , un homme d'intelligence , qui avait fait ses 
preuves on exécutant avec succès la descente du timbre du gros 
horloge , et qui devait plus tard attacher son nom à la restaura- 
tion du pont de Tours et à la construction du pont d'Iéna, à Paris, 
se chargea de dessécher et d'assainir les marais de la Boivre, et 
il réusssit. Ce fut pour lui une opération honorable. Ce fut pour 
Poitiers un bienfait. 

HOBiilee 4e Poat-Aeliard. — C'est encore une création due 
à M. Galland. Ce noble ouvrier, qui no devait sa fortune qu'à son 
activité et à son intelligence, voulut, en mourant , que l'œuvre 
de ses mains profitât aux ouvriers qui , moins heureux que lui , 
ne pourraient trouver un asile honorable après les labeurs d'une 
longue vie. A la place d'un moulin de chétiv& apparence, il avait 
construit à Pont-Achard des bâtiments considérables , une cha- 
pelle ; il voulut que tout cela devint le patrimoine des ouvriers 
pauvres , et il voulut de plus reposer au milieu d'eux. L'hospice 
"^e Pont-Achard est aujourd'hui , en vertu de sa fondation , chargé 
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de fournir neuf liU à autant de pauvres ouvriers invalides. Pen- 
dant quelques années , les tcBurs de la Sagesse y ont tenu leur 
institution de sourdes-muettes. 

mstltutloii des «oardes-muettes. — Ce dernier établis- 
sèment a été, depuis peu , transféré à Lamay, propriété située à 
trois l^ilomètres à l'ouest de Poitiers , sur la route de Nantes. Là , 
grâce au concours généreux d'une inépuisable chanté, d'immenses 
constructions s'élèvent, une chapelle en style ogival se bâtit sur 
les plans de M. l'abbé Tournesac, et bientôt YInstitution des 
sourdes-muettes de Poitiers sera tout à l&fois un grand monu- 
ment et une grande chose. Aujourd'hui , elle compte quarante 
élèves ; seize sœurs de la Sagesse et dix converses desserv«'nt cet 
établissement vi l'hospice de Pont-Âchard. 

Pont-Aehard. — Après celte digression , que vous ne regret- 
terez pas , nous l'espérons , surtout si elle vous inspire la bonne 
pensée d'aller voir de vos yeux les prodiges qu'opèrent chaque jour 
les disciples de l'abbé de î'Epée , permettez que nous reprenions 
notre rôle et notre course. 

Le Pont-Achard existait dès le mois d'octobre 997. Il était connu 
à cette époque sous le nom de Tentenonus. Quelques années plus 
tard, il portait le nom de Pons Acardi, ainsi qu'il résulte d'une 
charte de 1017* Les mémoires domestiques de la famille Achard 
( encore représentée dans nos murs) prétendaient que ce pont avait 
été construit par Jean Achard, évéque d'Avrancbeâ, théologien dis- 
tingué et favori de Henri II d'Angleterre , et par son frère Pierre 
Achard , gouverneur de Poitiers. Ils Axaient à l'an 1 162 la date de 
cette fondation qui ne peut recevoir cette attribution en présence 
de la charte de 10 J 7. Nous pensons néanmoins que tout en se trom- 
pant sur le nom du fondateur, les mémoires domestiques ont rai- 
son d'attribuer cette construction à un membre de la famille 
Achard. Bruzen de la Martinière , à propos de ce pont , s'exprime 
ainsi dans son grand Dictionnaire Géographique : « Il y a à Poi- 
tiers six portes qui sont... et celle de Pont-à-Char où les carrosses 
ne peuvent passer. » Admirez avec nous le jeu de mots du géogra- 
phe. Malheureusement, pour se donner la puérile satisfaction d'un 
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calemboorg , mm ignorance a fait le contraire de ee singe de la fa- 
ble qui prenait le Pyrée pour un nom d'homme. 

!•• •<•«•■ , PEBibareadère. — Voustrouyerei plus loin les 
détails que peut désirer un voyageur qui se dispose à faire ses 
adieui à la Tille à laquelle il ne demandait qu'une hospitalité pas- 
sagère ; maintenant nous ne vous dirons point tout ce qu'il a falla 
de déblais et de remblais, de mètres cubes de béton , de sable et 
de pierre pour construire cette OBUTre gigantesque. Cependant, si 
TOUS désiriez connaître quelles dépenses exigera la confection de 
cette partie delà ligne de Paris à Bordeaux , nous tous dirons que 
depuis la Folie (à 4 kilomètres au Nord de la Tille) Jusqu'à Mau- 
roc (à 4 kilomètres au Sud) , les accidents de terrain, les cours 
d'eau à trsTerser , les ponts et les bâtiments à construire, les 
tunnels à percer , coûteront environ cinq millions. 

Nous ne comprenons point dans cette somme , déjà assez ronde 
pourtant , celle qu'exigeront des voiet d^ accession couTenables pour 
mettre cette Tille, que tous Toyez perchée sur le sommet du coteau, 
en rapports faciles aTec les puissantes machines qui Tont imprimer 
à ses relations et à son existence un mouvement qu'elles ne con- 
naissaient pas. 

En attendant ces voies-là , profitons de celles que la préToyance 
de nos ancêtres n'aTait point assurément disposées pour relier la 
place d'Armes aux étangs de la BoWre , tos jambes s'en apercevront 
de reste; gravissons donc la pente escarpée de la Visitation^ dans 
laquelle notre administration municipale a voulu sans doute con- 
cilier des opinions bien opposées en y circonscrivant les deux ram- 
pes , objet de débats si animés. 

liA TtaltaUoii. — Ce nom annonce le voisinage d'une maison 
religieuse , et c'était là en effet que les dames de la Visitation 
avalent établi leur pieux sanctuaire ; mais aujourd'hui , sur le 
front mutilé de cet édifice incomplet vous pourriez écrire cette apos- 
trophe sanglante de l'Evangile : « Ma maison est une maison de 
prières, et vous en avez fait une caverne de voleurs, » La Visita- 
tion est devenue la maison de détention, la prison départementale... 

Sa charmante église, qui était à peine achevée au moment de la 
révolution, fut démolie jusqu'à nue hauteur qui permit à ses qua- 
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tre mars d'enclore le jardin du geôlier. Quelle délicate attention, 
tandis que l'on pouvait les raser Jusqu'aux fondements... 

Etablies à Poitiers, avec l'agrément de rHètel-de-Ville,le 5 sep- 
tembre 1733, les Dames de la Visitation habitèrent d'abord une 
maison située derrière les Trois-Piliers , devant le couvent du 
Calvaire f et qui se nommait les Arènes. Plus tard, elles se logèrent 
dans la maison que vous voyez et qui s'appelait des Ecossais, 

C'était autrefois l'hôtel de la famille Irland , aujourd'hui éteinte. 
Le premier auteur établi à Poitiers , Robert Irland , était écossais 
d'origine : jurisconsulte et professeur distingué , il était appelé 
pour cela Ecossais docteur; Rabelais le nomme ainsi : de là, 
le 1 gis de VEcossais , puis des Ecossais et enfin la Ruelle des 
Ecossais, 

Celte ruelle que vous voyez là , sur la droite , et qui est munie 
à ses deux extrémités d'une porte , -absolument comme une rue 
des juifs au moyen âge, servait autrefois de champ de bataille aux 
duellistes. I^a nuit , elle est close. Le vaste enclos qui entourait 
les bâtiments de la Visitation est aujourd'hui une propriété parti- 
culière. Quant aux religieuses expulsées , elles ont trouvé plus 
tard , comme nous l'avons dit (v. p. 42 ] , un asile dans la maison 
de l'ancienne sous-chantrerie de la cathédrale , près du temple 
su-Jean, 

La rue de la Visitation débouche dans la rue des Basses^ 
Treilles, appelée de ce nom ainsi que celle des Hautes-Treilles 
qui la suit , parce que c«s terrains, vagues autrefois , renfermaient 
une certaine quantité de treilles en rapport. Dans la première de 
ces rues , à gauche, au n° 10, cette maison , qui fut habitée par un 
avocat distingué, rival souvent heureux de M. Boncenne , était, 
avant la révolution, voisine du jeu de paume dit du Faisan [no 8]. 

Remontons à droitç. Voici la rue des Hautes-Treilles, Plusieurs 
des maisons de cette rue et de celle qui précède , appartenaient 
aux Àugustins qui les avaient données à rente ou à loyer. 

Entre les n"" 8 et 10 de cette rue, on voyait encore, il n'y a pas long- 
temps , au-dessus d'une porte cintrée décorée de pilastres , trois 
petites niches qui renfermaient autrefois les statues de la sainte 
Vierge , de saint Augustin et de sainte Ursule. C'était la façade de 
la chapelle des Ursulines que couronnait un fort joli clocher en 
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charpente surmonté d'une gracieuse campanille. C'était un peu en 
deçà de cette chapelle que se trou\aient de ce côté les limites de la 
Juridiction seigneuriale du chapitre de Saint-Hilaire , indiquées 
par une statuette du grand évoque, debout entre les écussons de 
France et du Saint-Siège. 

Les Ursolines tenaient un pensionnat de jeunes demoiselles , et 
enseignaient gratuitement les filles du peuple ; leur école était 
très fréquentée. Dispersées par la révolution , elles n'ont pas re- 
paru sur le sol poitevin. 

IjA Ctrand^lHals»!! ou les DAines de rAdor»tloii perpé- 
(oelle. -.C'est dan? la rue des Hautes-Treilles , aux n~ 32 et 
43 , que se trouve le double établissement religieux , dit de la 
Grande Maison, où les enfants des deux sexes trouvent séparé- 
ment les bienfaits d'une éducation religieuse. C'est en 1797 que 
cette maison fut achetée par Madame Henriette Aymer de la Che- 
vallerie , fondatrice de l'ordre qu'elle voua à VÀdoration perpé- 
tuelU et aux sacrés Cceurs de Jésus et de Marie, Associée dans son 
œuvre pieuse à M. l'abbé Coudrin qui , de son côté , organisa une 
communauté d'hommes , Madame de la Ghevallerie réussit dans 
son entreprise , et lorsqu'elle mourut, en 1834 , son institut était 
dans l'état le plus florissant. Aujourd'hui , les Dames de la Grande 
Maison tiennent un pensionnat nombreux de jeunes demoiselles , 
une école gratuite plus nombreuse encore de petites filles pauvres. 
Les prêtres de la Grande Maison on de Ptcpt», après avoir eu à 
Poitiers un pensionnat florissant qui fut dispersé en 1828 par les 
tristes ordonnances de cette époque , étaient réduits depuis quel- 
ques années à une simple école primaire. Profitant de la loi de 
1850 , ils ont orgatiisé une institution libre pour l'instruction se- 
condaire. 



Nous eussions voulu, cher lecteur, pouvoir dire ce qui se trouve 
là , à peu de distance de vous , à quelques pas à peine... C'eût été 
couronner par un gracieux bouquet notre course et ses fatigues; 
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mais ce riche bouquet , composé des brillants produits des trois 
règnes , des émaux les plus précieux , des manuscrits les plus 
rares , il n'est pas permis à notre amicale indiscrétion de le faire 
connaître à votre inquiète curiosité... Arrêtons-nous donc ; ce se- 
rait renouveler pour tous le supplice de Tantale , et tous n'avez 
pas tué votre fils Pélops... 



— Quelques monuments, quelques restes du 
passé ont échappée notre examen, en raison de leur situation hors 
des murs. Si vous y consentez , nous vous dirons à bâtons rompus 
ce qu'ils furent , ce qu'ils sont aujourd'hui. 



CIneilère de rHépltal-des-Ckaaip». — L'ordonnance de 
1776 qui interdisait d'enterrer dans les églises , devait avoir plus 
tard pour complément obligé le décret du 23 prairial an XII , qui 
prohiba les sépultures dans l'intérieur des villes, et fixa la distance 
à laquelle elles devaient être établies des centres de population. 
En vertu de cette nouvelle prescription , les cimetières que cha- 
que paroisse et chaque communauté possédait à Poitiers auprès 
de chaque église, furent remplacés par deux cimetières et plus tard 
par un troisième, dont nous dirons quelques mots. 

Le cimetière de THÔpital-des-Champs situé sur la rive droite 
du Clin , entre la ligne de fer et la rivière , à peu de distance du 
pont'Viaduc , faisait partie d'un hôpital consacré en 1620 aux pes- 
tiférés qui encombraient la ville de Poitiers décimée par ce cruel 
fléau. Ce fut François Fumée, maire sortant , qui acheta le ter- 
rain et en fit don à la ville. 



«• — Près de cette propriété, située sur les hauteurs 
qui dominent la vallée du Clin à gauche de la route de Poitiers 
à Chàtellerault , et d'où l'on peut jouir d'une vue magnilque , on 
trouve des puits d'un diamètre d*un à trois mètres , a^lomérés 
an nombre de plus de vingt dans un espace de moins de 30 ares. 
Ils sont creusés dans le roc et revêtus d'un ciment composé de 
chaux et de ciment. Selon l'opinion commune , aux temps des 
inyasions boibares, ces silos ont dû servir de retraite aux hommes 
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BOX fit* du moyen tge. Cette vénération ne pouiait cependant le 
Muver dei coups du marteau meuatanl, et le vieui dolmen gau- 
loii allait M métamorptioier en macadam, loraque l'iaterTention 
de la Société dei Antlquairea de t'Oneet et lei rouda du minUléTe 
de l'intérieur ont TaJl récemment de ce dolmen une propriété de 
i'Etat. Il e»t A préaumer que l'admiiiiatratioD des ponts et chaus- 
Bé«B ne reprendra pan plus tard l'idée de »on ancien propriétaire. 



ClH«Uère de l> Mcrre-LeTée. — Près de ce dolmen, k 
gauche de la route de Poitiers à Bourges, a été établi, en 1830, le 
eimettère de ce nom. Il contient déjà pluaieurs monamenlE plus 
ou moins digaes de flier l'atleotion. 1] en est un surtout qui mé- 
Tltô une menilon q»écialB en raison de ion étendue et de ea 
(orme. C'est une ^apelle goihiqut aiec toiture en dalles de 
pierres. Des ca<reaui sont destinés k recevoir les membres de la 
famille qui l'a tait construire. 

Ahkare de 8Ml«t-Crpri«B. — An delà du pont de Salnt-Cy 

prien, 6 gauche, dans le vaste enclos qui forme la pépinière dé- 
partemenlale, se trouvait autrefois l'abbaye de Salnt-Cyprien qui 
dot A sa rituation horsdes murs, et au défaut de moyens de dé- 
fense , ses trislea vIciBsIludes. 

Fondée en B!B par Pépin 1", rul d'Aquitaine, détruite par les 
Normands , elle fut reconstruite et dotée par Frotller, II* du nom , 
évéque de Poitiers . et comacrée en 836. Guillaume Fier-à-Bras , 
comte de Poitou , avait pris l'habit religieux A Saïut-Cyprlen et 11 
avait donné A cetleabbaye l'église de MallIeiais.Sou fila Gulllaume- 
le-Grand, ayant fait ériger celte église en abbaye, donna âcelle de 
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SainUCyprien , à titre dMndemaité , la forêt de Deuil en Saiutooge. 
A Ift fin du xi« siècle ses possessions étaient immenses , elle comp- 
tait d'après une charte de Pierre 11 , évéque de Poitiers , plus de 
cent églises dans le diocèse. Les confirmations des droits accordés 
par ee prélat furent renouvelées en 1 1 50 par Gislcbert H et en 1 157 
par Chalon; puis dans le même temps, pour les diocèses de Sain- 
tes, Agen et Bordeaux, par Geoffroy, archevêque de Bordeaux. 
Les droits et propriétés de l'abbaye autour de son enclos étaient 
aufl^ considérables , mais elle eut à lutter souvent avec Tabbaye 
de la Trinité sur des points contentieux. Ces possessions nom- 
bmises expliquent comment au xv* siècle elle comptait entre 
deux et trçis cents religieux. En 1510, ce nombre était réduit par 
les guerres à vingt-cinq. Les Anglais étaient passés par là; mais 
quand vinrent les protestants, qui étaient Français pourtant, ce 
fut bien pis encore. Tout fut pillé et brûlé de telle sorte que le cou- 
vreur seul demandait 1 1 ,480 livres pour les tuiles à fournir. 

Nicolas Bouvery , abbé commendataire , entreprit de réparer ces 
désastres; mais au moment où les constructions nouvelles s'éle- 
vaient, l'autorité municipale les fit démolir par mesure de sûreté 
pour empêcher les ennemis de s'en emparer (1574). Betirés dans 
l'intérieur de la ville où ils firent le service divin dans l'église de 
Notre- Dame-l' Ancienne , les religieux ne retournèrent à l'abbaye 
que sous le gouvernement de M. de la Boche-Posay qui y introdui- 
sit la réforme de saint Maur, et ils s'y maintinrent malgré les pro- 
testations du corps de ville (16G4). Une simple chapelle suiBt 
d'abord aux besoins du culte , mais bientôt de plus somptueux bâ- 
timents s'élevèrent à grands frais. Ils étaient à peine achevés lors- 
que la révolution vint les anéantir, les raser et leur substituer... 
une pépinière , une magnanerie et un jardin botanique. La cha- 
pelle , monument d'ordre dorique , ayant 46 mètres de long , était, 
dit-on, le plus beau monument moderne du Poitou. 

Les dignitaires de cette abbaye étaient à peu près les mêmes 
qu'-à Hontiemeuf ; mais cependant le prineipal officier après l'abbé 
était V aumônier f qui était chargé de faire aux dépens du couvent 
d''ibondantes aumônes. Les revenus , bien diminués par les mal- 
heurs des guerres civiles, étaient, en 1714 , de 13,000 livres. 
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■•>8«8^* — C'est là , dans cet bumble bourg qui sera trayersé 
bientôt par la ligne de fer, à 8 kilomètres de Poitiers, que saint 
Martin donna à l'Occident le premier modèle de la vie monas- 
tique; c'est donc là, dirons-nous avec un savant prélat (monsei- 
gneur Coosseau , évéque d'Angouléme)^ le berceau de cette insti- 
tution qui depuis prit un si grand essort, couvrit l'Europe de 
maisons de prière , de science et de travail , et fit ainsi l'éducation 
des peuples modernes, enfants ingrats qui lui donnent aujour- 
d'hui quelques tardifs regrets après l'avoir mise au tombeau. À 
côté de l'église, œuvre gracieuse du xvi" siècle, et qui fut em- 
bellie par Geoffroy d'Rstissac, évéque de Maillezais, l'ami de Ra- 
belais, on montre une tour dans laquelle était, dit-on, la 
chambre du célèbre auteur de Gargantua, 

Plus près de l'église existe un monument plus digne de fixer 
votre attention, c'est l'emplacement où le thaumaturge des 
Gaules ressuscita , suivant le récit de Sul{fice Sévère, un caté- 
chumène. Sur cet emplacement , consacré par un si précieux sou- 
venir, la piété de plusieurs princes de l'église , unie au «èle de 
M. le curé et de ses paroissiens , vient d'ériger une chapelle mo- 
deste , mais bien ordonnée. Le vitrail rappelle, av%ç le fait mira- 
culeux de la résurrection du catéchumène , les noms de saint Hi- 
laire et de saint Martin , le maître et le disciple, et l'intervention 
dans l'œuvre réparatrice de NN, SS. les archevêque de Tours et 
évéques de Poitiers et d'Angoulème, dont on voit briller les écus- 
ions aux vives couleurs* 

C'est à I Jgugé que se trouve la fabrique de ^^tileti granulé des 
frères Véron , nouveau prodoit remarquable qui lutte avec bon- 
heur contre les pâtes les plus renommées. 

Crovtelle. ~ Ce petit bourg , situé à 7 kilomètres de Poi- 
tiers , Jouit d'une réputation qui date de loin , mais à des titres 
divers. Rabelais nous a parlé de sa célèbre fontaine cabal- 
line, dans laquelle tqut bon eschollier devait nécessairement 
boire avant d'être passé en la matricule de VUniversité de Foie- 
tiers» Jusque là il n'y a pas de mal. Une fontaine caballine em- 
porte avec soi l'idée de quelques sortilèges , et les sorciers, en gé- 
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néral , ne sont [pas^ niais, car ils ne se trompent Jamais... quand aux 
autres, ceux qui les consultent, c'est autre chose : donc , de la ci- 
tation rabelaisienne à celle qui a pu mettre en renom notre 
p&uvre voisin, à l'endroit de ses finesses, il y a un abîme. Com- 
ment cet abime a-t-il pu être franchi?... Eh, mon Dieu! tout 
simplement au moyen de ce qui sert à franchir les abimes... au 
moyen d'un pont... et voici comment : En l'an..., nous ne voua 
dirons point le millésime , vu que nous l'ignoroni noufr-mémes 
( ce n'est pas toujours une raison, mais pour nous c'en est une ) ) 
en l'an mil..., un pont fut donc construit à Croutelle..., proba- 
blement sur la rivière de Croutelle; nous n'avons pas vérifié le 
fait, mais il est présumable. Or, sur ce pont, une inscription fut 
gravée ; elle était en latin , hâas ! comme toute inscription d'a- 
lors, sans doute pour être lue plus facilement, et ce fut bien là le 
malheur des Croutellois. Elle était ainsi conçue : 

Hic poms factus est ANN0...ce pont a été fait en Vannée.,, 

Jusque là encore rien que de très convenable ; mais ne voilà-t-il 
pas qu'une main ténébreusement maligne s'étant avisée de coiiTei^ 
l'i du premier a*ot d'un large bonnet chinois [ 1 ] , les antiquaires 
d'alors lurent tout couramment et sans lunettes , au grand Jour 
d'un soleil étincelant, ces mots : 

hIg PONS FACTDs EST ANNO... ce pont a été fait ICI en l'année.,. 

et les antiquaires, malgré leur gravité, de partir d'un éclat de rire 
homérique... il ne pouvait être moindre que cela. Cet éclat de 
rire immeiise retentit au loin, l'olympe terrestre en fut ébranlé, et 
aussi la bonne réputation des sorciers croutellois , qui, atteints et 
convaincus d'un crime anti-français commis en latin, circonstance 
aggravante, se virent condamnés à être marqués à perpétuité de 
ce fer chaud : les finesses de Croutelle, On espérait obtenir du 
temps et de l'oubli une commutation de peine, vain espoir !... 11 
y a peu d'années, un député de Chàtellerault l'ayant emporté sur 
son concurrent (qui avait eu plus de voix que lui), grâce à la dé- 
cision de la Chambre qui avait annulé quelques bulletins, on 
parla beaucoup de ce député de Châtellerault fait à Paris (et 
notez bien que ce ne serait pas la première fois que Paris ferait 
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au lieu et place de la France) ; mais ce ne fut pas tout : les ma- 
lins journalistes ne manquèrent pas de dire , d'écrire et d'impri*- 
mer d'horribles plaisanteries sur ce texte : « Dans le département 
de la Vienne, il n'^n'est pas de ses députés comme de ses ponts; 
ceux-ci , les gens de Croutelle , les font ehe» eux ; ceux-là, les 
gens de Ghàtelleraolt, les font à Paris, etc., etc. » 

Que cet exemple d'une triste infortune ne soit pas perdu pour 
TOUS, cher lecteur; qu'il vous serre de leçon, qu'il soit oonstam-' 
ment sous vos yeux, dans vos pensées , dans votre esprit , et 
puisse-t-il vous apprendre à tous défier... des inscriptions la- 
tines... et des accents circonflexes. 

Chmm^p de batollle 4e ▼•■Iob. ^ Pendant longtemps, des 
écrivains superficiels avaient fixé à Vouillé le théâtre de la ba- 
taille qiii^ en 507, fit tomber Alaric 11 et l'ariafiisme sous lescoupi 
de Clovis ; mais des études plus sérieuses et , notamment , les re- 
cherches faites en ceâ derniers temps par Mgr de Bcaoregard, 
évéque d'Orléans , ont décidément démontré que c'était une er- 
^euT. C'est dans les plaines situées au sud de Poitiers , sur la rivp 
droite du Clin, entre Voulon et Mougon (campus Vocladensls et 
Mogotensis), qu'eût lieu cette action célèbre. On y voit encore le 
camp de Sièhar^ que l'on est autorisé à regarder comme étant le 
camp même de Clovis , et qui pouvait contenir une armée de 
100,000 hommes sTec ses bagages, des tombelles couvertes de bois, 
des tombes en pierres sèches ou en maçonnerie. C'étaient sans 
doute les sépultures des principaux Francs tués dans la mêlée. 

Pour plus de détails, v. un article de M. Saint-Hypolite. — Mé- 
moires de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 1844. 

Filature de BUurd. — A 3 kilomètres de Poitiers au sud-est 
se trouTe la manufacture de Biard qui date déjà de plusieurs an- 
nées , voici quels sont ses produits. 

Filature de coton. — Manufacture de tricots sans couture. — 
Bonnets.— Bas.— Chaussettes.— Pantalons. — Camisoles. — Gilets. 
—Jupes. —Gants et calottes militaires. — Blanchisserie. —Teintu- 
rerie, ateliers de construction pour les besoins de l'établissement. 
-^ Deux machines à vapeur , pompe hydraulique servant à faire 
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monter Teau de la BoiYre sur le plateau de Biard. — 250 contre- 
maîtres, ouTriers et ouvrières employés dans l'intérieur de réta- 
blissement , 500 qpvrières employées à l'extérieur. 

Bl*ni««l«-1»-Il«t«llle. -^ A peu de distance et au sud du 
vieux Poitiers, M trouve un village du nom de Jfoti«i*aù-2a-Ba- 
tailîe. Ce fut là , selon des écrivains dignes de confiance qui nous 
paraissent avoir fixé une question fort controversée , qu'eût lieu 
en 732 la sanglante défaite des Sarrasins sous le commandement 
d'Abd-el-Rhaman , par Charles-le-Martel , chef des Francs d'Aus- 
trasie. L'armée musulmane se composait de 400,000 personnes 
de tout sexe et de tout âge , celle des Francs ne s'élevait pas à plus 
de 30,000 hommes. Les Musulmans durent se placer en arrière du 
village de Moussais-la- Bataille , leur gauche appuyée au Clin , le 
centre à la chaussée romaine et la droite aux hauteurs de la ferme 
encore appelée la Bataille, Le carnage fut horrible, les femmes et les 
enfants périrent tous ainsi que le plus grand nombre des combat- 
tants, leur chef en tête. Ce grand événement sauva la nationalité 
française. ( Pour plus de détails , v. l'article de M. St-Hypolite , 
Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest 1844.) 

CliAiiTisBy. — Si nous étions au temps des Romains, la voie 
ferrée qui reliait la capitale des Piétons (Poitiers) avec celle des 
Bituriges {Bourgei), nous conduirait directement au gué des Chi^ 
rets où cette voie traversait la Vienne. De là , vous verriez«avec le 
plaisir, dont notre album se charge devons donner un avant-goût, 
le charmant paysage à l'horizon duquel se dresse la villedes preux, 
avec son château en ruines et sa basilique restaurée. Mais nous 
sommes en plein xix* siècle ; la route roya... , nationale de Poi- 
tiers à Avallon , vous conduira donc tout simplement et par une 
ligne légèrement inclinée sur la gauche de la voie romaine, au 
pont suspendu que vous voyez dans notre album et qui se trouve 
à 24 kilomètres de Poitiers. Visitez l'église de Notre-Dame et sa 
curieuse abide; visitez ce précieux échantillon de l'art roman que 
l'on nomme St-Pierre de Ghauvigny , et que l'administration des 
monuments historiques vient d'arracher il y a peu de temps au 
désastre qui le menaçait; accordez enfin quelques instants aux 
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raioci de ee château qui nous doit de n'être plus exposé à devenir 
nnecanièrecivUeaprèsavoir abrité lesflUdece Renéde ChaoTîgny , 
ce Preus des Preux^ qui eut rhooneur de désarç^naer Saladin dans 
on tournoi , et qui dans un combat sanglant se précipita seul avec 
tant d'impétuosité sur les Sarrasins , qu'ils s'enfuirent en s'écriant 
les chevalier i pleurent , devise adoptée depuis lors parla maison 
de cet illustre guerrier. Tous ces souvenirs, le château de Ghau- 
Vigny les gardera Jusqu'à ce que l'État, qui par nos soins en est 
devenu propriétaire, soit rayé lui aussi de la liste des proprié- 
taires.... ou bien jusqu'à ce qu'il soit le seul et unique propriétaire 
de toutes eboses. 
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A 7 kilomètres de Poitiers, dans la direction de l'Ouest, à peu de 
distance de la route de Poitiers à Limoges , près de l'ancienne 
vole romaine qui reliait ces deux villes , se trouve le domaine de 
la Cardinerie , autrefois Maupertois. C'est une ferme de la com- 
mune de Beauvoir. C'est là que le lundi 19 septembre 1356, 14,000 
anglais commandés par le Prince Noir tûUsda rot Edouard d'An- 
gleterre , défirent complètement l'armée française trois fois plus 
nombreuse, et loi tuèrent 11,000 hommes, parmi lesquels 13 
comtes, 70 barons et 2,000 chevaliers. On trouve encore sur ces 
lieux où périrent 16,000 hommes, le champ de la bataille; ce fut 
sans doute le point où se fit le plus grand carnage : aussi le soc 
de la ehamire met-il chaque Jour à découvert des débris d'armu- 
res et des ossements, témoins muets et irrécusables de cette lutte 
eflh>yable. Le camp du Prince Noir devait s'appuyer sur le bols de 
Nouaillé , ayant sa droite parallèlement à la vole romaine, et sa 
gauche au ruisseau du Hiosson. L'armée française se dévelop- 
pait sur une vaste étendue depuis la Cardinerie jusqu'à 2 kilo- 
mètres vers Poitiers. Cette journée fut la preuve de ce que peu- 
vent de bonnes dispositions stratégiques unies an désespoir 
d'hommes déterminés, contre la mauvaise disposition de masses 
nombreuses mais mal dirigées. Nous avons vu dans quels lieux 
furent enterrés les cadavres des principaux personnages tués dans 
cette déplorable affaire (v. p. 140 et 190). 
Pour plus de détails, v. un article Inséré par M. le commandant 
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'état-major St-Hypolite dans le Spectateur militaire, et publié 
ar extrait dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de 
Ouest de 1844. 

Abbaye de ltoaalUé.~Noos venons de parler de cette abbaye 

t nous en sommes trop rapprochés pour que vous ne tentes pas à 

oir de yos yeux si les deux planches de notre album consacréeaà 

e site pittoresque sont bien la reproduction exacte de ce monument, 

X du paysage qui rencadre. Cette abbaye a été fondée en 799 par 

^ ton , é véque de Saintes, chanoine de la cathédrale de Poitiers et abbé 

leSt-Hilaire de la même ville. Charlemagne et Louis-le-Débonnaire 

l'enrichirent de leurs dons , et elle reçut avec les reliques de 

U-Junien (830) de grands accroissements. Ravagée et ruinée par 

rs Normands en 863 , elle éprouva d'autres désastres pendant nos 

'.uerrcs étrangères et intestines , et fut brûlée par les protestants 

n 1669. Elle devait être en reconstruction au moment de la bataille 

e Maupertuis. Les bâtiments claustraux ont été vendus et parta- 

es à répoque de la révolution. Son église qui présente les carac- 

Ires du xiu« , du xiv* et du xvn* siècle dans ses parties essentiel- 

18 , renferme des stalles et un jubé du xvi« siècle qui offrent de 

Intérêt. Cet édifice est classé parmi les monuments historiques; 

lais l'insuffisance des ressources dont dispose Tadministration a 

Bpéché jusqu'ici les secours que son état dedélabrement rendrait 

ïurtant bien nécessaires. 

0l-llarle d' AT»llIe0-«ar-Mlo«soii. . A peu de distance de 
ïuaillé, entre cette antique abbaye et Nieuil-V Espoir, se trou- 
mt la petite chapelle et le portail que notre album recommande 
rotre curiosité; primitivement, il dut exister en ce lieu unéta- 
issement considérable, à en juger parles traces que le temps n'a 
is encore détruites. C'était dès 1120 un prieuré qui dépendait 
jà de l'abbaye de Nouaillé, et cette date se rapporte parfaitement 
I style de la façade de notre petite chapelle. Quant au portail , 
sst une œuvre du xvi^ siècle, lequel imprima aussi son cachet 
i portail de l'oratoire roman. Après les malheurs des guerres et 
!S dissensions civiles, la chapelle et le prieuré étaient dans un tel 
at de dégradation , qu'en 1657 l'abbaye de Nouaillé refusa d'y 
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